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			Avant-propos


			de Vajradhara Tridjang Rinpotché


			Le grand maître spirituel et enseignant d'excellence Kelsang Gyatso a étudié une multitude d'écritures bouddhistes au célèbre collège Djé de la grande université monastique de Séra, Tègtchèn Ling. Il a mis en pratique la signification des enseignements reçus, devenant ainsi un enseignant riche de sagesse, de sérieux et de réalisations. À partir de la pluie de dharma vaste et profond dont il a fait profiter ses heureux disciples, il a récemment donné une instruction complète sur le remarquable Bodhissattvatcharyavatara (Guide du mode de vie du bodhissattva). Ce commentaire (ayant pour titre tong pa don dèn en tibétain) est maintenant disponible en français sous le titre Trésor de contemplation.


			Ce texte est l'essence du cœur de tous les sougatas des trois temps, et constitue la pratique insurpassée des nobles fils des conquérants. Il explique clairement l'esprit de bodhitchitta développé grâce à la mise à égalité et à l'échange de soi et des autres, fondement du mode de vie du bodhissattva. Ce texte explique également les bienfaits de cet esprit mahayana, comment le protéger et comment pratiquer les grandes vagues des six perfections une fois que la bodhitchitta a été cultivée. Cette magnifique réunion des voies de la tradition mahayana mérite donc un bouquet d'éloges offert avec grande appréciation.


			Je prie et dédie pour que tous les êtres sensibles puissent pratiquer sincèrement la signification des instructions expliquées dans ce texte. Qu'ils accomplissent ainsi sans effort leur but et celui des autres. Puissent-ils tous atteindre rapidement l'état de la pleine illumination des quatre corps [de Bouddha] en accomplissant toutes les étapes des terres et des voies spirituelles.
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			Introduction


			Ce texte est un commentaire du Guide du mode de vie du bodhissattva de Shantidéva (Bodhissattvatcharyavatara en sanscrit). Il se divise en trois parties :


			1.	Les qualités prééminentes de l'auteur


			2.	Une introduction au texte


			3.	L'explication du texte


			LES QUALITÉS PRÉÉMINENTES DE L'AUTEUR


			Dans les commentaires comme celui-ci, il est d'usage de commencer par donner une biographie de l'auteur. Ici, il s'agit du grand pandit indien Shantidéva (687-763). Voici un très bref résumé de sa vie composé à partir de sources traditionnelles.


			Shantidéva naquit prince héritier d'une famille royale du Goudjarat, royaume situé dans l'ouest de l'Inde. Son père était le roi Koushalavarmana (Armure de Vertu) et sa mère était reconnue comme étant une émanation de la déité tantrique Vajrayogini. À sa naissance, on le nomma Shantivarmana (Armure de Paix).


			Très jeune, Shantivarmana montra une grande aptitude pour les questions d'ordre spirituel et, à l'âge de sept ans, il était déjà extrêmement habile dans la science intérieure de la religion. À cette époque, son enseignant principal était un yogi qui avait si complètement développé la sagesse pénétrante qu'il était reconnu pour avoir atteint l'union avec Mandjoushri, bouddha personnifiant la sagesse de tous les êtres pleinement éveillés. Lorsque Shantivarmana s'engagea à son tour dans des retraites de méditation, il reçut lui aussi une vision directe de Mandjoushri ainsi que de nombreuses prédictions.


			Peu après, le roi Koushalavarmana mourut, laissant le trône à son fils Shantivarmana. La nuit précédant le couronnement, Mandjoushri apparut au prince dans un rêve. Il lui dit qu'il devrait abandonner son royaume et devenir moine pour vivre dans le célibat. Dès son réveil, Shantivarmana s'enfuit du palais et disparut dans la forêt pour méditer. Là, il reçut à nouveau une vision de Mandjoushri qui lui tendit une épée symbolique en bois. Au moment même où il l'empoigna, Shantivarmana parvint à huit réalisations parfaites. Il se rendit alors à la grande université monastique de Nalanda où il se fit ordonner par l'abbé Djayadéva (Dieu de la Victoire) et reçut le nom d'ordination Shantidéva (Dieu de la Paix).


			À Nalanda, le développement spirituel de Shantidéva fut rapide, particulièrement en résultat de son entraînement aux méthodes profondes et exigeantes du tantra. Toutefois, parce qu'il faisait toutes ses pratiques en secret la nuit et se reposait durant la journée, il semblait aux autres qu'il n'effectuait que trois activités : manger, dormir et déféquer. C'est pourquoi les autres moines l'avaient surnommé, non sans sarcasme, Trois réalisations. Shantidéva leur donnant l'impression d'être un moine tout à fait irresponsable qui discréditait leur illustre université, ils échafaudèrent un plan pour se débarrasser de lui. Croyant à tort que ses capacités à méditer étaient limitées et qu'il ignorait la théorie doctrinale, ils s'arrangèrent pour que Shantidéva fasse un discours devant toute l'assemblée monastique. Ils avaient dans l'idée que Shantidéva serait si humilié par la mise à nue de son ignorance que, couvert de honte, il s'enfuirait.


			Lorsque le jour de ce qui devait être une humiliation publique arriva, Shantidéva monta sur le trône de l'enseignement et, à la grande surprise de toute l'assemblée, fit un exposé qui, une fois écrit, devint connu sous le nom du Guide du mode de vie du bodhissattva. Cet ouvrage est toujours considéré comme le meilleur ensemble d'instructions jamais composé pour devenir un bodhissattva, un être dédié à la pleine illumination. Alors qu'il présentait le neuvième chapitre, expliquant la sagesse qui appréhende la vraie nature de la réalité, il dit ces mots : « Tout est semblable à l'espace. » À ce moment-là, il commença à s'élever dans le ciel, montant toujours plus haut jusqu'à ce qu'on ne puisse plus le voir, bien que sa voix continuât toujours à s'entendre clairement. C'est de cette manière miraculeuse que la fin du neuvième et la totalité du dixième chapitre furent présentés.


			N'ayant aucun désir de retourner à Nalanda, Shantidéva partit pour le sud de l'Inde. Inutile de dire que les moines qu'il venait de quitter étaient profondément impressionnés et quelque peu abasourdis par les enseignements de Shantidéva et les pouvoirs miraculeux qu'il avait montrés. Peu de temps après, un désaccord se produisit à propos de ces enseignements. Les pandits du Cachemire affirmaient que Shantidéva n'avait enseigné que neuf chapitres, alors que certains érudits du Magadha, qui avaient un grand pouvoir de mémorisation, soutenaient qu'en réalité il en avait enseigné dix. Il fut décidé que seule une seconde écoute de ces enseignements pourrait résoudre ce désaccord. Plusieurs moines quittèrent alors Nalanda à la recherche de celui qu'ils avaient précédemment méprisé et, l'ayant trouvé, lui demandèrent de présenter son exposé une seconde fois. Shantidéva fit ce qui lui était demandé et il leur donna également son Recueil des entraînements (Shikshasamoutchchaya en sanscrit) qui explique également les pratiques du bodhissattva. Depuis cette époque, l'étude et la pratique des textes de Shantidéva se répandirent largement dans toute l'Inde et les autres pays bouddhistes mahayana.


			Alors que la renommée de Shantidéva s'étendait toujours plus loin, de nombreux non-bouddhistes devinrent jaloux. Shankadéva, l'un des enseignants non bouddhistes les plus célèbres de l'époque, défia Shantidéva à débattre avec lui, le perdant devant renoncer à sa propre doctrine pour adopter celle du gagnant. Utilisant ses pouvoirs miraculeux et une logique parfaite, Shantidéva sortit victorieux, amenant ainsi Shankadéva et tous ses disciples à se rallier à la doctrine bouddhiste.


			En une autre occasion, alors que le sud de l'Inde était frappé par une grande famine, Shantidéva annonça qu'il effectuerait un acte de générosité. Le jour suivant, de nombreuses personnes se rassemblèrent pour voir ce qu'il allait faire. Shantidéva réussit alors à apaiser la faim de toute la foule assemblée, à l'aide d'un seul bol de riz ! À la suite de cela, la population de cette région développa une grande foi en Shantidéva et adopta le mode de vie bouddhiste.


			Cela conclut la biographie succincte du grand bodhissattva Shantidéva qui, toute sa vie durant, effectua d'innombrables actions pour répandre les enseignements de Bouddha, le dharma, et pour aider les êtres sensibles. Aujourd'hui encore, ceux qui ont assez de chance pour pouvoir lire, étudier et méditer sur ses textes remarquables peuvent trouver en eux une source de profonde compréhension et de grands bienfaits.


			UNE INTRODUCTION AU TEXTE


			Comment le guide de Shantidéva est-il présenté et que contient-il ? Il est composé de dix chapitres et il est important de faire de très grands efforts pour essayer de comprendre le sens de ce texte, chapitre par chapitre. Sinon, nous serons comme cet insensé que sa famille envoie dans un magasin pour s'informer de ce qu'il s'y vend. Questionnée à son retour, la seule réponse de cette personne fut : « Je ne sais pas, j'ai oublié. » Sa visite au magasin a donc été une totale perte de temps. De même, si après avoir terminé ce texte, nous sommes incapable de nous rappeler le contenu de chacun des chapitres, nous devrions en avoir honte. Pour que l'étude de ce texte prenne toute sa valeur et ne soit pas une complète perte de temps, il est important de ne pas seulement lire les mots, mais de s'appliquer également à en apprendre leur sens.


			Voici maintenant une brève description du contenu de chacun des dix chapitres du texte racine.


			Chapitre Un


			Le but ultime de la pratique spirituelle bouddhiste est l'accomplissement de l'état d'esprit pleinement éveillé. Cet état de complète perfection, connu sous les noms d'illumination, de bouddhéité, ou de nirvana suprême peut être atteint par toute personne qui élimine les obstructions grossières et subtiles voilant son esprit, et qui développe les qualités mentales positives jusqu'à leur plus grand potentiel. Toutefois, nous ne pourrons pas atteindre cet état pleinement éveillé si nous ne développons pas d'abord la bodhitchitta, l'esprit d'illumination. Qu'est-ce que la bodhitchitta ? La bodhitchitta est l'état d'esprit continuel et spontané qui s'efforce constamment d'atteindre l'illumination parfaite, dans le seul but de venir en aide à tous les êtres vivants. La bodhitchitta, comme cela sera expliqué plus tard dans ce commentaire, se développe en entraînant l'esprit de l'une des deux manières suivantes : soit en pratiquant la méditation sur la cause sextuple et son effet (construite grâce au souvenir de l'amour maternel), soit en pratiquant l'échange de soi avec les autres.


			Pour faire naître en nous cette précieuse bodhitchitta, nous devons penser profondément à ses nombreux bienfaits. Un homme d'affaires fera de grands efforts pour une certaine transaction s'il comprend à l'avance qu'il a beaucoup à y gagner. De la même manière, nous nous efforcerons continuellement de développer la bodhitchitta si nous en voyons les nombreux bienfaits. C'est la raison pour laquelle le premier chapitre est une explication détaillée de ces bienfaits.


			Chapitre Deux


			Pour pouvoir faire naître et faire grandir la bodhitchitta, nous devons détruire tous les obstacles empêchant sa croissance et rassembler aussi les conditions nécessaires à son développement. L'obstacle principal au développement de la bodhitchitta est la négativité, définie comme étant ce qui a le pouvoir potentiel de produire la souffrance. Nous avons accumulé une quantité considérable de ces tendances productrices de souffrance, à cause des actions non vertueuses que nous avons effectuées dans le passé. En résultat, il nous est extrêmement difficile de faire naître en nous la pensée précieuse et vertueuse de bodhitchitta.


			Il est pratiquement impossible à la graine d'une plante médicinale de germer là où des plantes vénéneuses poussent à profusion. De même, la pensée vertueuse de l'illumination ne se manifestera pas dans un esprit étouffé par les mauvaises herbes de la non-vertu. C'est pourquoi, dans le deuxième chapitre de son guide, Shantidéva explique comment préparer son esprit à cultiver l'attitude suprêmement altruiste, en déracinant et éliminant tout ce qui est potentiellement néfaste au développement de cette pensée vertueuse. Cette purification de la négativité s'effectue en déclarant notre non-vertu accumulée, puis en l'éliminant au moyen des quatre pouvoirs d'opposition qui seront expliqués.


			Chapitre Trois


			Toutefois, la purification de la négativité n'est pas en elle-même suffisante pour atteindre notre objectif. Nous avons également besoin d'accumuler une grande quantité de mérite (ou énergie potentielle positive) et cela provient de la pratique de la vertu. Il serait inconvenant qu'un mendiant reçoive un roi dans un lieu délabré et sale et, de la même manière, il est impossible à un esprit pauvre en mérite de recevoir la précieuse bodhitchitta, la reine de toutes les pensées. Ceux qui souhaitent inviter cet hôte prestigieux dans leur esprit doivent d'abord acquérir une grande richesse d'énergie mentale positive. Cela fait, il est alors possible de s'emparer de ce précieux esprit d'illumination et de le maintenir. Dans le troisième chapitre, Shantidéva explique donc comment acquérir et maintenir la bodhitchitta.


			Chapitre Quatre


			Lorsque nous nous sommes emparé de la précieuse bodhitchitta, nous devons l'empêcher de décroître. Pour faire cela, nous veillons consciencieusement aux actions vertueuses de notre corps, de notre parole et de notre esprit. Cet esprit consciencieux est le sujet du quatrième chapitre de Shantidéva.


			Chapitre Cinq


			Après avoir développé puis stabilisé la bodhitchitta au moyen de l'esprit consciencieux, nous devons nous efforcer d'amener cet esprit jusqu'à son épanouissement complet, l'illumination parfaite. Pour cela, nous prenons les vœux du bodhissattva et pratiquons les six perfections. Le don est généralement la perfection expliquée en premier. Dans ce texte toutefois, Shantidéva présente le don dans son dixième et dernier chapitre, en même temps qu'il dédie la vertu. Il fait cela parce que le don, ou générosité, est inclus dans son action de dédier les belles et bonnes choses de l'univers à tous les êtres vivants. Shantidéva commence donc son explication par la pratique de la discipline morale (généralement présentée comme la deuxième des six perfections), dans un chapitre intitulé « Protéger l'esprit au moyen de la vigilance ».


			Chapitre Six à Dix


			Les cinq chapitres restants sont consacrés chacun à l'une des perfections. Les chapitres six à huit expliquent respectivement la patience, l'effort et la concentration, alors que le neuvième chapitre est consacré à une explication très approfondie de la sagesse. Comme il a été dit précédemment, le dixième chapitre présente le don et dédie la vertu.


			Le développement de la bodhitchitta s'effectue en trois étapes. Les dix chapitres du livre de Shantidéva contiennent ce développement en trois étapes, qui est décrit de manière concise dans la prière suivante, si souvent récitée pour dédier la vertu :


			Puisse la précieuse suprême bodhitchitta


			Grandir là où elle n'a pas encore grandi,


			Ne pas diminuer là où elle a grandi


			Mais s'épanouir pour toujours.


			Dans les deux premières lignes, nous prions pour que les êtres sensibles, notamment nous-même, qui n'ont pas encore fait naître en eux la bodhitchitta puissent le faire. Nous prions ensuite pour que ceux qui ont déjà donné naissance à cet esprit altruiste puissent être capables de le maintenir sans le laisser décroître. Dans la dernière ligne, nous prions pour que ceux qui ont cultivé et stabilisé la bodhitchitta puissent être capables de l'amener jusqu'à son épanouissement complet. Le même ordre se retrouve dans ce texte : les trois premiers chapitres expliquent la méthode permettant de donner naissance à la bodhitchitta, le quatrième présente la manière de stabiliser cette bodhitchitta, et les chapitres cinq à dix décrivent les méthodes par lesquelles la bodhitchitta stabilisée peut être continuellement accrue jusqu'à l'accomplissement de la pleine illumination.


			Si nous pratiquons conformément aux instructions présentées dans les dix chapitres du Guide du mode de vie du bodhissattva, il ne sera pas trop difficile de parvenir à l'état d'esprit exalté appelé illumination ou bouddhéité pleine et complète. Parvenu à cet état, notre potentiel en tant qu'être humain se sera pleinement développé et nous pourrons apporter des bienfaits aux autres de la manière la plus étendue qui soit.


			L'EXPLICATION DU TEXTE


			Cette explication se divise en quatre parties :


			1.	La signification du titre


			2.	L'hommage des traducteurs 	


			3.	L'explication de la signification du texte


			4.	La signification de la conclusion


			LA SIGNIFICATION DU TITRE


			Le titre original en sanscrit de ce texte est Bodhissattvatcharyavatara, et sa traduction en tibétain est Djang tchoub sèm pai tcheu pa la djoug pa. Ce titre peut se traduire en français par le Guide du mode de vie du bodhissattva.


			Pour tous les ouvrages traduits du sanscrit en tibétain, il est d'usage de présenter d'abord le titre original. Pourquoi est-ce nécessaire ? Il y a deux raisons à cette pratique. Premièrement, le sanscrit est considéré comme la plus sublime de toutes les langues, et comme la langue dans laquelle Bouddha lui-même a enseigné. Par conséquent, le fait d'avoir le titre en sanscrit aide à placer les empreintes de cette langue sacrée dans le continuum mental de ceux qui lisent le texte. Deuxièmement, le titre est donné dans la langue originale pour nous aider à nous rappeler la grande bonté de ceux qui ont traduit le texte du sanscrit en tibétain. C'est uniquement grâce à la compassion et aux efforts diligents de ces traducteurs que le peuple tibétain, et maintenant le monde occidental, a la possibilité d'étudier, de méditer et de pratiquer les méthodes profondes contenues dans cette écriture sacrée.


			L'HOMMAGE DES TRADUCTEURS


			Avant de commencer leur travail sur ce texte, les traducteurs tibétains rendaient hommage et faisaient des prosternations devant tous les bouddhas et bodhissattvas afin d'éliminer les obstacles et de s'assurer que leur travail aboutirait.


			Cet hommage est conforme à la tradition établie par les grands rois bouddhistes du Tibet. Cette tradition stipulait que l'hommage des traducteurs se doit d'indiquer à quel groupe, ou « panier » (pitaka en sanscrit), d'enseignements de Bouddha le texte original sanscrit appartient. Ainsi, pour un texte appartenant au pitaka du vinaya, qui traite principalement de l'entraînement à la discipline morale supérieure, l'hommage est adressé à l'être omniscient. Pour un texte appartenant au pitaka du soutra, qui traite principalement de l'entraînement à la concentration supérieure, l'hommage est adressé aux bouddhas et aux bodhissattvas. Enfin, pour un texte appartenant au troisième groupe, le pitaka de l'abhidharma, qui traite principalement de l'entraînement à la sagesse supérieure, l'hommage est adressé à Mandjoughosha le juvénile, personnification de la sagesse pleinement éveillée. Aussi, à la lecture de l'hommage, pouvons-nous facilement dire à laquelle des trois catégories un certain texte appartient. Dans le cas présent, l'hommage est rendu aux bouddhas et aux bodhissattvas. Le Guide du mode de vie du bodhissattva appartient donc clairement au pitaka du soutra, l'ensemble des discours qui traitent principalement de la concentration méditative.
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			Les bienfaits de la bodhitchitta


			L'EXPLICATION DE LA SIGNIFICATION DU TEXTE


			Le corps principal de ce commentaire se subdivise en deux parties :


			1.	L'explication préliminaire


			2.	L'explication proprement dite des étapes de la voie de l'illumination


			L'EXPLICATION PRÉLIMINAIRE


			L'explication préliminaire se subdivise en trois parties :


			1.	L'expression de la vénération


			2.	La promesse de la composition


			3.	La raison de la composition


			L'EXPRESSION DE LA VÉNÉRATION


			[1ab] Le texte proprement dit commence avec l'hommage, ou prosternation, de Shantidéva devant les bouddhas (littéralement devant les sougatas, ceux qui sont allés à la félicité), devant les nobles fils et filles, et devant tous les autres objets dignes de vénération. Cette prosternation est en fait la manière dont Shantidéva témoigne son respect pour les trois précieux et sublimes joyaux du refuge bouddhiste : Bouddha, le dharma et la sangha. Une explication plus détaillée de ces trois joyaux sera donnée plus loin dans ce commentaire. Pour l'instant, il suffit de dire que Bouddha est un être pleinement éveillé ; que le dharma est l'ensemble des enseignements spirituels qu'un tel être donne aux autres afin de les conduire, depuis la souffrance et l'insatisfaction, aux bonheurs temporaire et ultime ; et que la sangha est la communauté de ceux qui suivent les enseignements de cet être éveillé.


			Pourquoi est-il nécessaire de chercher refuge en ces trois objets ? Pour recouvrer la santé, un malade a besoin de se fier à un médecin compétent, à un remède efficace, et à des infirmiers compatissants et attentionnés. De la même manière, pris dans le cercle vicieux de l'existence cyclique (samsara en sanscrit), les êtres sensibles sont tous sous l'emprise de la maladie de leurs perturbations mentales, n'ayant rien trouvé leur offrant un vrai refuge. Ils pourront guérir de leur maladie seulement s'ils s'en remettent à Bouddha, le médecin parfait, au remède du dharma et aux infirmiers de la sangha. Par conséquent, pour mettre fin à notre insatisfaction et à notre souffrance, nous devons découvrir ces trois joyaux précieux et sublimes, et nous en remettre à eux.


			Dans la première partie du premier verset, Shantidéva rend lui-même hommage aux trois joyaux afin d'éliminer les obstacles susceptibles d'apparaître au cours de la composition de ce texte. Il se prosterne d'abord devant les sougatas, ou bouddhas, qui sont dotés du corps vérité (dharmakaya en sanscrit) d'un être pleinement éveillé, et également dotés de tous les joyaux dharma. Il rend ensuite hommage à la sangha en se prosternant devant les bodhissattvas, nobles fils et filles des bouddhas. Enfin, il rend hommage aux abbés, aux précepteurs et à tous les êtres dignes de vénération. Cela conclut l'expression de la vénération.


			LA PROMESSE DE LA COMPOSITION


			[1cd] Vient ensuite la promesse traditionnelle de la composition. Les auteurs avaient coutume d'inclure au début de leur travail une telle promesse servant de brève introduction au sujet qu'ils allaient traiter. Dans ce texte, l'intention de Shantidéva est de présenter une synthèse de toutes les voies conduisant à l'accomplissement de l'illumination la plus élevée, la bouddhéité. C'est la signification de Bodhissattvatcharyavatara, car c'est seulement en nous engageant dans le mode de vie du bodhissattva, c'est-à-dire dans les activités des fils et des filles des sougatas, que nous pouvons atteindre ce but suprême.


			Deux bienfaits découlent de l'étude de ce texte précieux. Le bienfait temporaire est que nous parvenons à une compréhension de la totalité de la voie de l'illumination, ce qui nous donne la possibilité de la pratiquer. Le bienfait ultime est qu'en nous en remettant à ce texte, nous atteindrons l'état pleinement éveillé, la bouddhéité.


			Le bienfait ultime dépend du bienfait temporaire, le bienfait temporaire s'appuie sur la signification du texte qui, à son tour, s'appuie sur le texte lui-même. Cette relation dépendante est connue sous le nom de relation du texte. Ainsi, dans le premier verset, la promesse de la composition de Shantidéva indique que son texte a été composé conformément aux écritures de Bouddha et qu'il contient les quatre qualités suivantes : signification, bienfait temporaire, bienfait ultime et relation.


			LA RAISON DE LA COMPOSITION


			[2] Ensuite, Shantidéva explique les raisons pour lesquelles il a composé ce texte. Il reconnaît que celui-ci ne contiendra rien qui n'ait déjà été expliqué auparavant. N'ayant aucun talent en rhétorique ni en poésie, il n'a également aucune intention de venir en aide à ceux qui ont déjà compris les enseignements de Bouddha. En fait, il a écrit ce texte afin que s'accroisse sa propre vertu, que sa propre compréhension des écritures ne diminue pas et que son propre esprit se familiarise davantage avec la signification des écritures.


			[3] Il poursuit en disant qu'il expliquera la signification de toutes les écritures grâce au pouvoir de sa foi, de sa composition du texte et de sa sagesse, et qu'ainsi ses propres réalisations augmenteront pendant un certain temps. Il espère que si d'autres personnes, ayant autant de chance que lui, contemplent ce texte, elles y trouveront également une grande signification.


			Cela conclut l'explication préliminaire. Dans le quatrième verset, Shantidéva commence sa présentation de la voie proprement dite à suivre par ceux qui désirent entrer dans le mode de vie du bodhissattva.


			L'EXPLICATION PROPREMENT DITE DES ÉTAPES DE LA VOIE DE L'ILLUMINATION


			Cette explication a deux parties principales :


			1.	L'exhortation à saisir la signification de cette précieuse vie humaine


			2.	La méthode à suivre pour donner tout son sens à cette précieuse vie humaine


			L'EXHORTATION À SAISIR LA SIGNIFICATION DE CETTE PRÉCIEUSE VIE HUMAINE


			[4] Shantidéva commence par nous rappeler qu'actuellement nous possédons un bien extrêmement rare et précieux, une vie humaine pleinement dotée. Contrairement à l'immense majorité des êtres de cet univers, y compris la plupart des autres humains, nous avons la possibilité de donner un vrai sens à notre vie. Nous sommes libéré de certaines contraintes et disposons de certaines capacités et de circonstances favorables qui nous donnent la possibilité d'atteindre des objectifs situés bien au-delà des buts accessibles à la majorité des êtres. Mais si nous n'utilisons pas notre existence actuelle de la manière la plus bénéfique possible, il nous sera extrêmement difficile de retrouver une vie humaine aussi favorablement dotée. Pour apprécier pleinement ces points, nous avons besoin de nous familiariser avec l'analyse détaillée suivante.


			Tout d'abord, pourquoi notre état d'existence actuel est-il considéré comme étant si rare et si difficile à atteindre ? C'est parce que nous ne sommes pas né humain par hasard. Chaque effet a une cause. Notre existence actuelle en tant qu'être humain (et en tant qu'être humain particulièrement bien doté) est le résultat d'un certain nombre de causes spécifiques difficiles à créer. De manière générale, une naissance en tant qu'être humain dépend d'avoir précédemment pratiqué une discipline morale pure et le don. Plus particulièrement, chaque aspect d'une vie humaine pleinement dotée a sa propre cause adéquate, comme cela sera décrit plus loin. De plus, pour atteindre cette vie, nous avons nécessairement développé des pensées pures (ou prières) pour être doté d'un véhicule corporel avec lequel nous aurions le loisir et la possibilité d'améliorer notre esprit grâce à une pratique continue des enseignements spirituels, le dharma. Pour être efficaces, ces prières ne doivent pas être contaminées par l'attachement au confort et au bonheur temporels. Puisqu'il est rare de créer ne serait-ce qu'une seule de ces causes nécessaires, il s'ensuit que le fruit résultant du rassemblement de toutes ces causes doit être extrêmement rare à trouver.


			Notre situation actuelle peut être comprise par l'analogie suivante. Si une personne trouve une pépite d'or, mais ne sait en reconnaître ni la rareté ni la valeur, elle peut aisément la jeter. En ce moment, nous sommes parvenu à une vie humaine précieuse, qui a beaucoup plus de valeur que l'or, mais si nous n'en reconnaissons pas la valeur, nous sommes capable de la gaspiller en nous adonnant à des activités totalement dénuées de sens. Il est donc très important de reconnaître avant toute chose les huit libertés et les dix dotations de cette opportunité rare et précieuse.


			Les huit libertés, ou loisirs, font référence au fait d'être libéré de huit états d'asservissement, quatre d'entre eux existant même lorsque nous naissons en tant qu'être humain. Les quatre libertés nous permettant de ne pas être asservi aux états d'existence non humains sont les suivantes :


			(1)	La liberté de ne pas être né en tant qu'être de l'enfer


			(2)	La liberté de ne pas être né en tant que fantôme affamé


			(3)	La liberté de ne pas être né en tant qu'animal


			(4)	La liberté de ne pas être né en tant que dieu ordinaire


			Les quatre libertés, exemptes de certains obstacles qui se trouvent dans l'existence humaine sont les suivantes :


			(5)	La liberté de ne pas être né et vivre dans un pays où il n'y a aucune religion


			(6)	La liberté de ne pas être né et vivre dans un pays où il n'y a pas de bouddhadharma


			(7)	La liberté de ne pas être né et vivre avec des handicaps mentaux ou physiques


			(8)	La liberté de ne pas maintenir de vues erronées niant le dharma, comme ne pas croire en la loi du karma de la cause et de l'effet, ou en la continuité de la conscience, etc.


			Ces huit états sont appelés les huit libertés parce qu'ils sont libres des obstacles qui s'opposent à notre pratique du dharma ou l'empêchent totalement.


			Les dix dotations sont de deux types : cinq dotations personnelles et cinq dotations provenant de circonstances. Les cinq dotations personnelles sont les suivantes :


			(1)	Être né humain


			(2)	Être né et vivre dans un pays où le dharma s'épanouit (appelé terre centrale)


			(3)	Être né avec et garder toutes ses capacités, sans handicap mental ni physique


			(4)	N'avoir commis aucune des cinq actions à rétribution immédiate. Ces actions sont les suivantes : tuer sa propre mère, tuer son propre père, tuer un arhat, verser le sang d'un bouddha avec une intention malveillante et provoquer une division au sein d'une communauté spirituelle


			(5)	Avoir foi en les trois groupes d'enseignements de Bouddha (tripitaka en sanscrit) et en les enseignements bouddhistes dans leur ensemble


			Les cinq dotations provenant de circonstances sont les suivantes :


			(6)	Prendre une renaissance humaine dans un monde où Bouddha est apparu


			(7)	Prendre une renaissance humaine dans un monde où Bouddha a enseigné le dharma


			(8)	Prendre une renaissance humaine dans un monde où un dharma pur est encore enseigné


			(9)	Prendre une renaissance humaine dans un monde où il existe des personnes qui pratiquent un dharma pur


			(10)	Prendre une renaissance humaine dans un monde où il existe des bienfaiteurs et des donateurs soutenant les pratiquants du dharma


			Ces dix états sont appelés dotations parce qu'ils complètent les conditions les plus propices à la pratique du dharma.


			Nous avons actuellement obtenu cette précieuse vie humaine dotée de ces dix-huit caractéristiques grâce à nos actions vertueuses accumulées précédemment. C'est pourquoi maintenant, c'est le moment de nous réjouir de notre chance extraordinaire. Quelle est la raison d'être de cette précieuse vie humaine et pourquoi a-t-elle tant de valeur pour nous ? La raison d'être et la valeur d'une telle existence résident dans la possibilité qu'elle nous donne d'atteindre l'un des trois objectifs exceptionnels suivants. Actuellement, le but le plus élevé se présentant à nous est l'accomplissement de l'illumination, l'éveil complet et parfait d'un bouddha. Le but intermédiaire est l'accomplissement de la libération personnelle hors du samsara, le cercle vicieux de naissances et de morts empli de souffrances et d'insatisfactions. Enfin, le but le moins élevé est d'obtenir une renaissance en tant que dieu ou en tant qu'être humain.


			De manière générale, nous n'avons aucune idée de la valeur de notre situation actuelle. En particulier, nous ne voyons pas du tout la précieuse opportunité que nous avons actuellement d'atteindre l'un de ces trois buts. Au lieu de nous consacrer à cela, nous perdons notre temps et gâchons cette précieuse opportunité en courant après les plaisirs temporaires de cette vie. Si nous pouvions reconnaître pleinement la valeur et le potentiel de cette précieuse vie humaine, nous en tirerions certainement parti en étudiant le dharma et en poursuivant l'un des trois buts. Comme le dit Shantidéva : « Si nous ne retirons aucun sens de cette précieuse renaissance maintenant, comment pouvons-nous jamais espérer la rencontrer à nouveau à l'avenir ? »


			Une histoire illustre l'importance de tirer pleinement profit de notre précieuse vie humaine. Dans un village reculé du Tibet vivait un homme sans jambes. Un jour où il se déplaçait lentement et laborieusement dans la campagne à l'aide de ses béquilles, il bascula accidentellement du bord d'une falaise. La chance voulut qu'il atterrisse sur le dos d'un cheval sauvage qui broutait en dessous. Le cheval fut si surpris qu'il partit au galop avec l'homme accroché à lui de toutes ses forces. Cela dura un long moment et, au grand étonnement des autres villageois, l'homme ne montrait aucun signe de fatigue sur son étrange monture. « Pourquoi ne descends-tu pas de ce cheval ? » lui crièrent-ils lorsqu'il passa devant eux au galop.  « Jamais de la vie ! » leur hurla-t-il. « C'est la première fois de ma vie que je suis sur un cheval. Quand un homme sans jambes, comme moi, peut-il jamais espérer retrouver pareille occasion ? Je vais en profiter autant que je le peux. » Et il disparut, accroché au dos du cheval sauvage. L'homme de cette histoire profita de sa chance inhabituelle, et nous devrions de la même manière profiter pleinement de notre présente vie humaine pleinement dotée en entraînant notre esprit à la pratique du dharma.


			LA MÉTHODE À SUIVRE POUR DONNER TOUT SON SENS À CETTE PRÉCIEUSE VIE HUMAINE


			Cette section comporte deux parties :


			1.	Contempler les bienfaits de la bodhitchitta


			2.	La manière de pratiquer les six perfections après avoir développé la bodhitchitta


			CONTEMPLER LES BIENFAITS DE LA BODHITCHITTA


			Cette section a quatre parties :


			1.	Une explication des bienfaits de la bodhitchitta


			2.	Reconnaître la bodhitchitta


			3.	Les raisons des bienfaits de la bodhitchitta


			4.	Louanges adressées à celui qui fait naître la bodhitchitta


			UNE EXPLICATION DES BIENFAITS DE LA BODHITCHITTA


			Comme indiqué précédemment, la méthode suprême permettant de donner tout son sens à cette renaissance humaine rare et précieuse consiste à utiliser cette vie humaine comme véhicule pour atteindre l'illumination la plus complète et la plus parfaite. Nous gaspillerons cette opportunité unique si nous cherchons à atteindre tout autre objectif moindre. Puisque atteindre l'illumination dépend d'avoir d'abord développé l'esprit d'illumination, la bodhitchitta (la motivation de parvenir à la pleine illumination afin d'être le plus efficace possible pour aider les autres à sortir de leur souffrance), Shantidéva nous encourage à développer la bodhitchitta et en décrit les nombreux avantages. Ceux-ci sont contenus dans les dix bienfaits extraordinaires suivants.


			Conquérir tous les grands maux


			[5] Un éclair soudain et puissant par une nuit noire illumine brièvement le paysage. De même, les bénédictions puissantes de Bouddha font naître chez les personnes du monde ordinaire, au moins brièvement, l'intention de pratiquer la vertu.


			[6] Habituellement, les vertus des personnes du monde ordinaire sont faibles, alors que leur instinct pour la non-vertu est puissant. Nous devons donc nous efforcer constamment de surmonter le grand pouvoir que cette non-vertu maléfique a sur nous, pour le remplacer par une pratique puissante des actions vertueuses. Sinon, si nous ne faisons rien pour corriger notre situation actuelle, les souffrances du samsara seront la seule chose que nous connaîtrons. Quelle est la meilleure méthode pour abandonner la négativité et créer la vertu ? Nous devons nous efforcer d'atteindre la précieuse bodhitchitta. Elle seule a le pouvoir de surmonter la négativité et de faire grandement grandir notre vertu. En dehors de cet esprit sans limites, la bodhitchitta, qu'est-ce qui a le pouvoir de soumettre une si grande négativité ? En réfléchissant bien à cela, il devient clair que nous devons sans nul doute développer la bodhitchitta.


			L'accomplissement du bonheur le plus sublime


			[7] De manière générale, nous pouvons apporter des bienfaits aux êtres sensibles de bien des façons, mais les bouddhas, qui ont passé des éons à examiner la meilleure manière d'aider les autres, disent que la méthode suprême est de développer la bodhitchitta. Pourquoi est-ce ainsi ? Parce qu'en développant la bodhitchitta, nous sommes non seulement capable d'atteindre le bonheur suprême de la bouddhéité pour nous-même, mais également capable de conduire d'innombrables êtres sensibles à la félicité incomparable de cet état suprême. Ayant ainsi reconnu les bienfaits sans égaux que la bodhitchitta apporte à nous-même et aux autres, nous devrions nous efforcer de l'atteindre.


			Exaucer les souhaits


			[8] Le développement de la bodhitchitta nous procure un autre bienfait : tous nos souhaits seront exaucés. Si nous souhaitons être délivré des nombreuses souffrances du samsara et faire disparaître le malheur des autres, la bodhitchitta peut accomplir ces buts. De plus, la bodhitchitta exauce le désir de tous les êtres, nous-même y compris, qui veulent connaître une joie illimitée et incommensurable. Cet esprit d'illumination exauce tous les souhaits, c'est pourquoi Shantidéva nous conseille de réfléchir sur ses nombreux bienfaits et de ne jamais cesser de faire des efforts pour l'atteindre.


			La bodhitchitta porte en elle un nom et un sens spécial


			[9] Shantidéva dit que toute personne qui développe la bodhitchitta est dès lors appelée fils des bouddhas (littéralement fils des sougatas), un bodhissattva. Une telle personne devient un objet digne d'être vénéré et respecté par les dieux samsariques comme Brahma et Indra, et par tous les êtres humains, y compris les rois et les reines de noble naissance. Peu importe si la personne qui développe la bodhitchitta est un mendiant pauvre, en haillons. Dès qu'elle fait naître en elle l'esprit d'illumination, elle devient elle aussi un objet digne de la plus haute vénération.


			Il est important de nous souvenir que pour développer la bodhitchitta, nous n'avons pas besoin d'être moine, de naissance aristocratique ni de sexe masculin. Shantidéva utilise le terme « fils des bouddhas », mais ce terme n'est pas utilisé de façon restrictive. Lorsqu'une femme fait naître en elle l'esprit d'illumination, elle devient « fille, ou princesse, des bouddhas », et elle devient de la même manière un objet de vénération pour tous les dieux et tous les humains.


			Pourquoi le fait de développer la bodhitchitta nous donne-t-il droit à tant de respect ? Parce que tous les bouddhas (les êtres pleinement éveillés qui sont source du bonheur suprême) sont nés des bodhissattvas, ainsi nommés en vertu de leur motivation de bodhitchitta, leur intention de parvenir au plein éveil pour le bien de tous. Ainsi les bouddhas naissent des bodhissattvas qui à leur tour naissent de la bodhitchitta.


			Pour insister sur la valeur suprême de la bodhitchitta, Bouddha Shakyamouni dit qu'il est encore plus important de se prosterner, de rendre hommage, à un bodhissattva, une personne qui a développé la bodhitchitta, que de se prosterner devant un bouddha. Il explique cela en utilisant l'exemple de la lune croissante. S'incliner devant la nouvelle lune équivaut à s'incliner devant chaque phase de la lune, de la nouvelle à la pleine lune. Pourquoi ? Parce qu'en rendant hommage à une cause, nous rendons implicitement hommage à chacun des effets qui vont suivre. Ainsi, en nous prosternant devant un bodhissattva, nous rendons implicitement hommage à tous les états futurs de son développement jusqu'à, et y compris, l'accomplissement de la bouddhéité. Pour de telles raisons, la bodhitchitta est très précieuse et quiconque développe cet esprit devient digne de vénération.


			Le grand pandit indien Atisha eut beaucoup d'enseignants dont il reçut de nombreuses instructions sur le développement de la bodhitchitta. Mais, n'ayant pas obtenu satisfaction, il entreprit une traversée périlleuse de treize mois pour se rendre en ce qui est aujourd'hui l'Indonésie afin d'y recevoir des enseignements du célèbre guide spirituel Serlingpa (Souvarnadipa). Atisha put recevoir de ce guide spirituel des instructions complètes et parfaites sur la méthode permettant de développer l'esprit d'illumination.


			Bien qu'Atisha ait eu plus de cent cinquante enseignants, il considérait Serlingpa comme son guide spirituel racine. Même bien des années plus tard, alors qu'il était au Tibet, Atisha descendait immédiatement de son siège et se prosternait en hommage à Serlingpa s'il entendait simplement le nom de son guide spirituel racine. Les Tibétains remarquèrent qu'Atisha ne faisait cela pour aucun autre de ses enseignants et ils lui en demandèrent la raison. Il répondit que c'est à partir des instructions données par son guide spirituel Serlingpa qu'il avait réalisé comment développer la précieuse bodhitchitta. Atisha, qui était d'une grande érudition et avait une grande expérience, considérait la bodhitchitta comme suprême. En conséquence, il vénérait Serlingpa plus que tous ses autres enseignants.


			Transformer l'inférieur en suprême


			[10] Les alchimistes affirment qu'il existe un élixir spécial qui a le pouvoir de transformer les métaux ordinaires en or. De même, si nous développons et pratiquons la bodhitchitta, notre corps humain impur sera transformé en le joyau inestimable et sans égal qu'est le corps saint d'un bouddha.


			La manière de méditer sur ce point est la suivante. D'abord, nous contemplons continuellement l'impureté du corps humain, en pensant à quel point il est indésirable de prendre constamment renaissance sous une forme aussi grossière et impure. Nous devrions abandonner tout désir que nous pourrions avoir pour ce corps humain ordinaire et, au lieu de cela, penser au caractère précieux du corps transcendant d'un bouddha. Il nous faut développer un très grand désir d'atteindre cette forme sacrée et considérer les causes nous permettant de l'atteindre. Par une réflexion soutenue, nous en viendrons à reconnaître qu'un tel corps ne peut être atteint que par le pouvoir de la bodhitchitta. Comprenant cela, nous faisons alors naître une ferme détermination de parvenir à la bodhitchitta et maintenons cette détermination avec toute notre attention.


			La valeur de la précieuse bodhitchitta, si difficile à trouver


			[11] Parmi tous les joyaux, le légendaire joyau qui exauce les souhaits est le plus rare, le plus précieux, et de toute première importance parce qu'il soulage la pauvreté de tous. De même, parmi toutes les vertus, la plus rare et la plus précieuse est la bodhitchitta parce qu'elle seule peut faire disparaître la pauvreté de ceux qui sont pauvres en vertu. Ceux qui désirent être libérés des souffrances du samsara se doivent de maintenir fermement cette précieuse bodhitchitta.


			Avec son embarcation, un bon rameur transporte les marchands de la terre ferme jusqu'à une île au trésor. De même, Bouddha est un rameur possédant un esprit de compassion sans limites et des méthodes habiles. Cet esprit est l'embarcation de la bodhitchitta, dans laquelle Bouddha transporte tous les êtres sensibles sur l'océan de la souffrance jusqu'à l'île au trésor de l'illumination. Si nous examinons soigneusement, nous verrons clairement que cette embarcation de la bodhitchitta est la plus sublime et la plus rare de toutes les méthodes permettant d'atteindre le bonheur.


			Les fruits inépuisables et grandissants de la bodhitchitta


			[12] Les vertus autres que la bodhitchitta sont semblables à un bananier ou à un plantain, dont les fruits sont en quantité limitée et s'épuisent vite. Par exemple, une personne devient riche parce qu'elle a pratiqué le don dans une vie précédente, mais les fruits de cette vertu s'épuisent peu à peu et, lorsque vient la fin de cette richesse, il n'en viendra pas d'autre.


			Au contraire, les fruits vertueux de l'arbre céleste de la bodhitchitta sont inépuisables. Ils sont semblables à une goutte d'eau tombant dans un océan immense. Cette goutte ne sera jamais perdue avant que ce grand océan lui-même ne disparaisse. Bien qu'en général nos vertus puissent être faibles, lorsqu'elles sont motivées par la bodhitchitta, leurs fruits ne s'épuiseront jamais avant que nous atteignions l'éveil complet. Pourquoi les fruits de telles actions sont-ils illimités ? Cela tient à deux raisons. Premièrement, puisque les êtres sensibles qui reçoivent les bienfaits d'un bodhissattva sont innombrables, le mérite provenant d'actions accomplies pour leur bien sera lui aussi illimité. Deuxièmement, puisque tout ce mérite est uniquement dédié pour atteindre l'illumination, il ne sera pas épuisé avant de parvenir à cette illumination.


			Il est dit que donner ne serait-ce qu'un peu de nourriture à un mendiant, avec une motivation de bodhitchitta, produit un mérite inépuisable. Si cette motivation nous fait défaut, peu importe la quantité d'or ou d'argent que nous pouvons donner à une multitude de personnes, les fruits de ces actions vertueuses restent limités et seront bientôt épuisés. Lorsque nous prendrons conscience de l'abondance des fruits apportés par les actions motivées par la bodhitchitta, nous verrons que rien n'est plus important que de nous efforcer d'atteindre cet esprit précieux.


			Être protégé contre les grandes peurs


			[13] Un homme traversant une région très dangereuse en raison des voleurs et des animaux sauvages aura extrêmement peur. Toutefois, s'il s'en remet à la protection d'un guide courageux, ses inquiétudes seront immédiatement apaisées. En tant qu'être humain, nous sommes exposé de la même manière aux effroyables dangers de la naissance dans l'un des trois états d'existence inférieure (en tant qu'être de l'enfer, fantôme affamé ou animal) parce que nous avons commis dans le passé des actions très négatives et très malveillantes. Même en tant qu'humain, nous craignons la naissance, la maladie, la perte, la violence, la vieillesse, la mort et les autres effets douloureux de nos actions non vertueuses. Qu'est-ce qui peut nous libérer de cette peur ? Seule la précieuse bodhitchitta a ce pouvoir. Aussi, pourquoi les êtres vigilants et avisés ne se consacrent-ils pas au développement de cet esprit précieux ?


			La destruction rapide et facile des grandes négativités


			[14ab] Le monde dans lequel nous vivons est sujet à de grands cycles de naissance et de décomposition. À la fin du grand éon actuel, notre univers sera complètement détruit par le feu et il n'en restera rien, pas même ses cendres. Ce feu qui consume tout sera complètement différent des feux ordinaires de ce monde, et des milliers de fois plus intense. Si nous donnons naissance à la précieuse bodhitchitta, le feu de cet esprit sera d'une intensité comparable, capable de consumer instantanément toute la négativité incommensurable que nous avons accumulée.


			Les bienfaits de la bodhitchitta cités dans les écritures


			[14cd] Bouddha Maitreya expliqua au bodhissattva Soudhana les très nombreux bienfaits de la bodhitchitta, dans le Soutra des rangées de tiges (Gandavyouhasoutra en sanscrit). En conclusion de ce quatorzième verset, Shantidéva conseille à ceux qui désirent connaître les nombreux avantages de la bodhitchitta de consulter cette écriture mahayana célèbre.


			Nous avons besoin d'avoir une puissante inspiration pour nous engager dans un véritable développement de la bodhitchitta. Cette inspiration ne peut s'acquérir qu'en réfléchissant aux nombreux bienfaits de cet esprit. Si nous connaissions un roi qui a de grandes richesses, un grand pouvoir et de grandes connaissances, nous pourrions aisément penser : « Ce serait tellement merveilleux de devenir comme lui ! » Un tel désir se manifeste seulement parce que nous avons vu les qualités de ce roi et désirons prendre exemple sur lui. De même, nous devons d'abord comprendre les qualités de la bodhitchitta, et c'est seulement ensuite que pourra naître cette pensée : « Ce serait tellement merveilleux de pouvoir donner naissance à un esprit aussi précieux ! »


			Pourtant, si quelqu'un nous demandait actuellement notre préférence entre développer la bodhitchitta ou posséder une pépite d'or, nous choisirions certainement l'or. C'est parce que nous voyons les qualités précieuses de l'or, mais que nous sommes incapable de voir les qualités et les bienfaits incomparables de la bodhitchitta. Notre choix serait différent si nous comprenions ces bienfaits. Nous prendrions conscience qu'il est facile de se procurer de l'or, mais qu'aucune richesse au monde ne peut acheter la bodhitchitta, c'est quelque chose qui n'est en vente nulle part. Le seul moyen de se procurer la précieuse bodhitchitta est de la développer nous-même grâce à une longue pratique de la méditation.


			Tant que nous n'avons pas développé une aspiration continuelle et spontanée de développer la bodhitchitta, nous avons besoin de passer beaucoup de temps à contempler les bienfaits de la bodhitchitta de manière générale. Parmi les dix bienfaits énoncés par Shantidéva, nous sélectionnons d'abord celui qui a l'influence positive la plus puissante sur notre esprit, puis réfléchissons et méditons sur ce bienfait. Il est nécessaire que cette méditation soit continue et concentrée pour en obtenir le meilleur résultat possible. Puis, à la fin de la séance de méditation, nous répétons la prière citée précédemment dans l'introduction de ce commentaire :


			Puisse la précieuse suprême bodhitchitta


			Grandir là où elle n'a pas encore grandi,


			Ne pas diminuer là où elle a grandi,


			Mais s'épanouir pour toujours.


			En récitant cette prière, nous exprimons notre désir de donner naissance aussi vite que possible à la bodhitchitta. Nous pouvons réciter cette prière après avoir effectué toute action vertueuse.


			Nous nous souvenons que sans la bodhitchitta, tous les pouvoirs que nous pouvons avoir et tous les miracles que nous sommes susceptible d'accomplir n'apportent aucun bienfait véritable. Être capable de voler dans le ciel n'est d'aucune importance, car même les oiseaux sont capables de le faire. Nous avons eu de tels pouvoirs miraculeux et de clairvoyance à maintes reprises dans nos vies précédentes, mais que nous ont-ils donc apporté ? Maintenant, le moment est venu de contrôler notre esprit indompté au moyen de la bodhitchitta. La bodhitchitta rend notre esprit en paix ; l'illumination et l'accomplissement de tous nos souhaits ne sont pas très éloignés.


			Il est important de nous rappeler que nous ne pouvons pas atteindre l'illumination si nous ne nous familiarisons pas d'abord avec les méthodes permettant de développer la bodhitchitta, pour ensuite les maîtriser. Il nous faut pratiquer ces méthodes avec la plus grande diligence possible, tout en nous exhortant à donner naissance à cette attitude précieuse. Aujourd'hui, dans ce monde troublé, les Occidentaux ont particulièrement besoin de cultiver la bodhitchitta. Pour pouvoir traverser cette époque périlleuse, de vrais bodhissattvas doivent apparaître en Occident tout comme en Orient.


			Pour faire naître en nous la bodhitchitta, nous devons accomplir quatre préparations. Il est très important de les connaître parce qu'avec une bonne préparation, il sera facile de développer la bodhitchitta. Nous avons donc besoin (1) de familiariser notre esprit avec les bienfaits de la bodhitchitta, (2) d'accumuler une grande quantité de mérite, (3) de nous purifier de toute non-vertu et (4) de comprendre la méthode à suivre pour développer la bodhitchitta. Ce dernier point sera discuté dans la prochaine section de ce commentaire.
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			RECONNAÎTRE LA BODHITCHITTA


			Cette section a trois parties :


			1.	Les subdivisions de la bodhitchitta


			2.	Les bienfaits de la bodhitchitta qui aspire


			3.	Les bienfaits de la bodhitchitta qui s'engage


			LES SUBDIVISIONS DE LA BODHITCHITTA


			Pour que notre méditation sur la bodhitchitta soit réussie, nous avons besoin de comprendre exactement l'essence de cet esprit. Il a déjà été dit que la bodhitchitta est un état d'esprit spontané et continu qui recherche l'illumination uniquement pour le bien de tous les êtres sensibles. Shantidéva dit [15] qu'il y a deux types de bodhitchitta : la bodhitchitta qui aspire et la bodhitchitta qui s'engage. Pour comprendre la signification de ces deux types d'esprit et leurs différences, il est utile de nous familiariser avec les méthodes traditionnelles permettant de cultiver la bodhitchitta.


			La bodhitchitta peut être développée en suivant l'une des deux méthodes suivantes : (1) les instructions sur la cause sextuple et son effet, ou (2) la mise à égalité et l'échange de soi avec les autres. La première méthode fut enseignée à l'origine par Bouddha Shakyamouni, puis transmise par une lignée ininterrompue depuis Maitréya et Assanga jusqu'à des maîtres comme Serlingpa et Atisha. La deuxième méthode, la mise à égalité et l'échange de soi avec les autres, fut spécialement conçue pour ceux dont l'intelligence est aiguisée. Elle fut également enseignée par Bouddha Shakyamouni, puis transmise par une lignée ininterrompue de maîtres indiens, depuis Mandjoushri jusqu'à Shantidéva lui-même. Ces deux lignées ont survécu jusqu'à aujourd'hui et sont actuellement détenues par des enseignants accomplis de toutes les traditions du bouddhisme mahayana.


			La mise à égalité et l'échange de soi avec les autres seront expliqués en détail dans le huitième chapitre. Voici maintenant une explication du développement de la bodhitchitta au moyen de la méditation sur la cause sextuple et son effet. Cette méthode se répandit largement en Inde et au Tibet, et en l'étudiant nous verrons que la bodhitchitta n'est pas quelque chose qui s'atteint instantanément, mais qu'elle est en fait le résultat d'un entraînement et d'un développement progressifs de l'esprit.


			La cause sextuple et son effet est une méthode qui implique le développement successif de sept réalisations, de la manière suivante :


			(1)	Reconnaître que tous les êtres vivants sont nos mères


			(2)	Se souvenir de la bonté de tous les êtres mères


			(3)	Développer le désir de rendre la bonté de tous les êtres mères


			(4)	Développer l'amour affectueux


			(5)	Développer la grande compassion


			(6)	Développer l'intention supérieure


			(7)	Développer la bodhitchitta


			Cette méthode est appelée cause sextuple et son effet, parce que ces sept réalisations forment une chaîne de cause à effet conduisant à la réalisation finale de la bodhitchitta. Par exemple, la réalisation de l'amour affectueux agit comme cause pour le développement de la grande compassion.


			Avant de commencer notre méditation sur la cause sextuple et son effet, il est utile de commencer par méditer sur l'équanimité. Actuellement, notre esprit est instable et partial. Au lieu de regarder tous les êtres de façon égale, avec les yeux de la compassion, nous nous sentons très proches de certains et très distants d'autres, voire même hostiles. Avec un état d'esprit aussi déséquilibré, il est très difficile de reconnaître que tous les êtres sont nos mères, la première de ces sept réalisations. C'est pourquoi, pour que notre méditation soit réussie, nous devons d'abord essayer d'éliminer nos préjugés en cultivant une attitude d'équanimité.


			La façon de développer l'équanimité peut être décrite brièvement de la manière suivante. D'abord, nous amenons à notre esprit trois personnes que nous considérons actuellement respectivement comme étant un ennemi, un ami et un inconnu. Puis, nous nous demandons pourquoi nous les avons classées de cette manière. Après examen, nous découvrons que la personne que nous appelons maintenant notre ennemi a reçu cette étiquette en raison d'une souffrance, grande ou petite, mentale ou physique, réelle ou imaginée, qu'elle nous a précédemment infligée. Toutefois, en y repensant, nous pouvons souvent nous rappeler des moments où cette même personne nous a traité avec une grande bienveillance. Et, si nous pouvions voir dans nos vies passées (comme cela sera discuté plus tard), il est certain que nous découvririons des moments où ce prétendu ennemi a été notre mère bienveillante et dévouée, nous nourrissant de son propre lait et nous protégeant de tout mal et de toute peur. Même si nous considérons uniquement cette vie actuelle, nous pouvons voir à quel point le statut d'ennemi est temporaire et facilement sujet au changement. Continuerions-nous à considérer cette personne comme notre ennemi si demain nous devions recevoir d'elle une aide inattendue, un compliment ou simplement un mot gentil ?


			Les mêmes considérations peuvent ensuite s'appliquer à la personne que nous appelons actuellement notre cher ami. La vue ou même la simple pensée de cette personne fait naître des sentiments chaleureux dans notre cœur, mais cela n'a pas toujours été le cas. À certaines époques, plus tôt dans cette vie-ci ou dans des vies antérieures, cet ami ou ce parent qui nous est cher était notre pire ennemi et, en tant que tel, nous a infligé de grandes souffrances. Et il peut facilement arriver qu'en raison d'une légère différence d'opinion, d'un mot non réfléchi ou d'un acte inconsidéré, nous nous retrouvions soudainement séparé de cette même personne à laquelle nous sommes actuellement si attaché.


			De la même manière, la personne qui nous est inconnue n'a pas toujours été l'objet de notre indifférence, et elle ne le restera pas toujours non plus. Cette personne, si invisible pour nous maintenant que nous notons à peine son existence, a été à certains moments notre ennemi mortel, et à d'autres moments notre ami le plus cher et notre protecteur.


			Grâce à des exemples provenant de notre propre expérience et de celle des autres, et grâce à divers raisonnements logiques, nous pouvons acquérir la conviction que penser qu'une personne est pour nous un ami, un ennemi ou un inconnu de façon permanente ou intrinsèque est une manière de penser extrêmement irréfléchie et de façon ultime très incorrecte. S'il en est ainsi, si ces trois positions sont aussi temporaires et variables, quel est donc l'objet correct de notre attachement ou de notre haine ? S'il nous semble justifié de développer de la haine pour notre ennemi actuel, alors nous devrions nous sentir obligé de diriger cette haine envers tout le monde, car dans le passé à un moment ou à un autre, nous avons considéré chaque personne comme étant notre ennemi. Par ailleurs, s'il est correct de se sentir attaché et partial à l'égard de notre ami actuel, parce que nous avons reçu de lui quelques bienfaits récemment, alors nous devrions ressentir la même chose envers tout le monde, parce qu'à un moment ou un autre toutes les personnes ont été extrêmement bonnes envers nous, et même jusqu'au point d'être notre mère.


			Si nous déployons suffisamment d'énergie en méditation, nous familiarisant avec les raisons et les exemples ci-dessus, et essayant de considérer les autres différemment, nous en viendrons à voir à quel point se sentir très proche de certains êtres et se sentir hostile ou indifférent à d'autres est une attitude étroite d'esprit. Plutôt que d'accepter, comme nous le faisons actuellement, une classification rapide en ami, ennemi et étranger, et donc d'être partial dans notre manière de voir les autres, nous pouvons développer une vraie équanimité, base de l'amour et de la compassion nécessaires pour faire naître en nous la précieuse bodhitchitta et parvenir à l'illumination. Cet objectif est d'une si grande valeur que nous ne devrions pas garder nos préjugés actuels sans les vérifier, mais devrions les soumettre à l'examen décrit précédemment.


			À ce moment-là, il se peut qu'un doute naisse au sujet de la méditation décrite ci-dessus. Il a été dit que le but du développement de l'équanimité est de nous préparer à reconnaître que tous les êtres sont nos mères. Nous pourrions donc nous demander : « S'il est correct que je considère tous les êtres comme étant ma mère parce qu'ils sont supposés avoir été ma mère dans le passé, alors n'est-il pas correct, pour la même raison, que je les considère tous comme étant mon ennemi ? » Pour reconnaître pourquoi cette conclusion est une erreur, nous devons comprendre que toutes les fois où nous avons désigné quelqu'un comme étant notre ennemi, nous avons fait cela essentiellement à partir de raisons mal fondées, et en résultat de notre propre vue incorrecte. Notre habitude de tenir les autres – le prétendu ennemi – pour responsables de nos difficultés et souffrances est une manière de penser perturbée, qui n'arrive pas à prendre conscience que c'est notre propre état d'esprit, et non pas une circonstance extérieure, qui est ultimement responsable de tous les malheurs que nous connaissons.


			Notre décision de considérer quelqu'un comme notre ennemi a pour racine une projection fausse de notre esprit, une conception incorrecte des événements. Oubliant des choses telles que la bienveillance et les soins parentaux reçus de cette personne, et n'étant pas conscient d'être responsable de notre propre souffrance, le mal que nous recevons d'une personne devient à nos yeux une justification valide pour étiqueter cette personne « ennemie » et la traiter avec hostilité. Nous faisons constamment cela, mais ce comportement est en réalité totalement perturbé et ultimement indéfendable. À l'inverse, considérer tous les êtres comme notre mère est un point de vue qui n'est ni faux, ni perturbé, comme ce sera expliqué dans la section suivante. Cela est vrai et vérifiable. De plus, ce point de vue ouvre la porte à une croissance spirituelle continuelle et nous permet également de ressentir immédiatement bonheur et bien-être.


			La méditation sur l'équanimité a pour but d'éliminer tout esprit de partialité et de considérer tous les êtres comme notre mère, sans discrimination. Cela nous motivera alors à considérer la manière dont nous pouvons rendre à tous ces êtres leur bonté infinie. Lorsque nous pourrons, suite à cette méditation, considérer même notre pire ennemi comme notre mère bienveillante, nous serons prêt à obtenir une réalisation de la première des sept étapes de la cause sextuple et son effet conduisant au développement de la bodhitchitta.


			Reconnaître que tous les êtres vivants sont nos mères


			Ayant développé un regard impartial sur tous les êtres, nous sommes prêt à les considérer de manière égale, comme ayant tous été notre mère. L'esprit suprêmement altruiste de bodhitchitta dépend de ce solide fondement. Mais comment est-il possible de reconnaître que tous les êtres sont nos mères ? Quelles raisons nous permettent de croire que nous avons partagé avec tous les êtres la relation intime de mère à enfant ?


			Pour répondre à ces questions, considérons le raisonnement suivant. La femme que nous reconnaissons actuellement comme notre mère est notre mère parce que nous sommes arrivé dans ce monde par son ventre. Toutefois, cette naissance n'était ni notre première naissance ni la seule. La continuité de notre conscience remonte à un temps infini et nos naissances ont été innombrables. Puisque nous sommes né d'innombrables fois, il s'ensuit que nous avons eu d'innombrables mères. Ainsi, il n'y a aucun être que nous rencontrons qui n'ait pas été notre mère au cours de cette étendue incalculable de temps sans commencement. Une fois convaincu de la logique de ce raisonnement, rien ne nous empêchera de considérer chaque être avec la même reconnaissance chaleureuse que nous adressons actuellement sans effort à notre mère de cette vie, et cela malgré le changement d'aspect et d'apparence de ceux que nous rencontrons, et malgré la défaillance de notre mémoire extrêmement limitée.


			Cet argument est cohérent, mais il sera bien sûr absolument non persuasif si nous n'arrivons pas à comprendre et à accepter un tant soit peu l'existence des vies passées et futures. Tant que nous rejetterons cette possibilité, tant que nous nous accrocherons à la croyance que notre naissance et notre mort de cette vie-ci marquent les frontières les plus lointaines de notre existence, il sera absolument impossible que nous reconnaissions tous les êtres comme notre mère, sauf de manière métaphorique. La pleine compréhension de beaucoup d'autres sujets importants du dharma, tels que le mécanisme de la relation de cause à effet, dépend également d'une prise en compte des vies passées et futures. Ce sujet peut peut-être présenter des difficultés particulières à certaines personnes, en particulier aux Occidentaux, mais il est très important que nous essayions de garder un esprit ouvert et examinions le sujet avec le moins de préjugés possible.


			Notre compréhension de la nature de l'esprit est au cœur de la question. En effet, nous serons en mesure de comprendre l'existence de vies précédentes en prenant conscience que notre esprit est un continuum sans forme, sans caractéristique physique, non matériel et que ce continuum est sans commencement. Il est possible de méditer sur cela de la manière suivante. Nous pouvons examiner la succession actuelle de nos pensées, de nos perceptions et de nos émotions (tous les facteurs que nous identifions comme étant le mental). Nous remontons alors en arrière, dans le continuum de notre esprit, à l'instant précédent, à la minute précédente et à l'heure précédente. Puis, nous continuons à remonter en arrière, à hier, à la semaine dernière et à l'année dernière. En fonction de l'acuité de notre mémoire, nous pouvons remonter en arrière, année après année, jusqu'à nous approcher du moment de notre naissance. Même si nous sommes capable de remonter le continuum de notre esprit jusqu'à notre séjour dans le ventre de notre mère ou jusqu'au moment de notre conception, à aucun moment nous ne serons en mesure de pointer un instant précis et de dire « mon esprit s'est mis à exister à cet instant ».


			En fait, certaines personnes qui effectuent cette méditation sur la remontée en arrière du continuum de l'esprit sont capables d'aller au-delà du moment de leur conception, et de se souvenir du continuum de l'esprit qui existait à la fin d'une vie antérieure. Toutefois, cette expérience n'est pas partagée par beaucoup de personnes (et provoque le doute chez de nombreuses autres). Nous ne pouvons donc pas vraiment utiliser cela comme preuve que l'esprit est un continuum sans commencement. Il est bien plus utile que nous apprenions à connaître de plus près notre propre esprit et que nous questionnions nos propres suppositions quant à sa nature et à son origine.


			Pour nous aider dans cette investigation, voici quelques questions et quelques observations utiles de garder à l'esprit. Lorsque nous recherchons la source de notre corps actuel, nous finissons par arriver au sperme et à l'ovule associés de nos parents. Cela peut-il être également la source du continuum de notre esprit ? Si nous répondons par l'affirmative, de nombreuses difficultés se présentent. Comment expliquer les différences notoires entre notre esprit et l'esprit de nos parents, ou celui de nos frères et sœurs ? Si l'origine de notre esprit se trouve dans les cellules souches de nos parents, quelle relation y a-t-il entre ces cellules souches et l'esprit de nos deux parents ? L'esprit est-il quelque chose qui peut finalement se réduire à une cause matérielle, ou bien, n'ayant par essence aucune existence matérielle, sa cause ne doit-elle pas être non matérielle et tout à fait distincte de la source de notre corps fait de matière ?


			Certaines personnes soutiennent que l'esprit est une ardoise relativement vierge à la naissance, sur laquelle ne sont inscrites que quelques empreintes prénatales. Ils disent que ce que nous appelons esprit n'est que le comportement appris que nous acquérons en grandissant et en nous développant. Cette théorie est-elle satisfaisante ? Prend-elle en compte les différences de tempérament entre les gens, des différences remarquées même chez des nouveau-nés de la même famille ? Prend-elle en compte la complexité du comportement mental notée chez des enfants ordinaires, et plus encore les capacités et les aptitudes inhabituelles de jeunes exceptionnellement doués ?


			Si nous désirons vraiment comprendre la nature de l'esprit et découvrir si l'esprit est, ou non, un continuum sans commencement, nous devons considérer ces questions très minutieusement. Le fait est que la plupart des gens, même les personnes ayant fait de longues études et ceux qui s'occupent directement des phénomènes mentaux dans leur profession, n'ont qu'une vague idée de ce qu'est l'esprit. Si nos propres vues sont aussi imprécises, si nous n'avons pas de théorie cohérente pour expliquer la relation entre le corps matériel et l'esprit non matériel, alors il est malavisé de rejeter d'emblée une théorie basée sur la logique, l'observation, l'expérience et le témoignage d'êtres pleinement éveillés. Nous devrions, pour le moins, garder l'esprit ouvert et considérer la question avec impartialité.


			Dans la pensée bouddhiste, le continuum de notre conscience était présent lorsque nous étions fœtus. En remontant plus loin encore, jusqu'au moment de notre conception, ce continuum de l'esprit est entré dans la cellule embryonnaire formée par l'union du sperme de notre père et de l'ovule de notre mère. Précédant l'entrée dans cette cellule, cette conscience ou continuum mental était la conscience d'une vie précédente. De plus, la conscience de cette vie-ci s'est manifestée à partir de la conscience de la vie qui précédait, et ainsi de suite en remontant à l'infini. Même l'esprit omniscient de Bouddha Shakyamouni ne vit aucun commencement à ce processus. Par conséquent, si la continuité de l'esprit est sans commencement, nous avons nécessairement pris d'innombrables renaissances et, de ce fait, nous avons nécessairement eu d'innombrables mères. En conséquence, il n'y a pas un seul être sensible qui n'ait pas été notre mère, à un moment ou un autre.


			Si tel est le cas, pourquoi ne reconnaissons-nous pas intuitivement les autres êtres comme nos mères du passé ? C'est parce que les expériences traumatiques de la mort et de la renaissance nous privent généralement du souvenir de nos vies passées. Par ailleurs, les êtres changent d'aspect d'une vie à l'autre et il nous est ainsi difficile de les reconnaître. Par exemple, si notre mère actuelle venait à mourir et renaissait sous l'aspect d'un chien, nous serions totalement incapable de la reconnaître, même si elle devenait notre animal de compagnie. Ainsi, en dépit des apparences, nous sommes actuellement entouré d'innombrables êtres, et chacun d'entre eux a été notre mère.


			Il est important de se rappeler que les êtres vivants ne sont pas tous incapables de se souvenir de leur existence précédente. De nombreux yogis acquièrent la capacité de voir leurs vies passées. C'est le fruit de leurs pratiques méditatives qui enlèvent progressivement les obscurcissements grossiers de l'esprit. Même certaines personnes ordinaires, en particulier de jeunes enfants, ont des souvenirs de leurs vies passées en raison d'empreintes particulièrement claires sur leur esprit. Toutefois, il n'est pas surprenant que la plupart d'entre nous n'aient pas de tels souvenirs. Après tout, même les obscurcissements de cette vie-ci et le brouillard général de notre esprit suffisent à empêcher que nous nous souvenions d'événements passés pendant notre jeune enfance, durant nos premiers mois et dans le ventre de notre mère.


			Considérer et examiner attentivement ces raisonnements pour voir s'ils sont logiques, non contradictoires, raisonnables et s'ils s'appliquent à notre expérience est un processus connu sous le nom de méditation analytique. Ce processus d'examen aboutit à une conclusion : un fort sentiment que tous les êtres ont été notre mère. L'étape suivante consiste à tenir ce sentiment, cette conclusion, grâce au pouvoir de notre attention, et à rester sur ce sentiment en un seul point. Ce processus est appelé méditation placée. C'est grâce à la pratique continuelle de la méditation placée que de véritables réalisations voient le jour dans notre esprit. Lorsque nous commençons à avoir la ferme reconnaissance que tous les êtres vivants ont été notre mère, nous avons atteint la réalisation de la première des sept étapes du développement de la bodhitchitta.


			Se souvenir de la bonté de tous les êtres mères


			Si tous les êtres vivants ont été nos mères, comment dès lors nous rappeler leur bonté ? Notre mère actuelle nous a porté dans son ventre pendant neuf mois. Elle a toujours été attentive à notre présence, qu'elle soit assise, en train de marcher, de manger ou même de dormir. Sa seule pensée était notre bien-être et elle nous considérait comme un véritable trésor. Elle a peut-être ressenti d'intenses douleurs à notre naissance, mais malgré cela, elle pensait encore uniquement à notre bien-être et à notre bonheur.


			Bébé, nous n'étions guère plus qu'une chenille sans défense, incapable de savoir ce qui était bon ou mauvais pour nous. Notre mère s'est occupée de nous et nous a nourri de son lait. Lorsque nous avions peur, elle nous réchauffait avec la chaleur de son corps, nous prenait dans ses bras aimants et nous réconfortait. Elle portait même des habits doux afin de ne pas irriter notre peau sensible.


			Elle nous emmenait partout où elle allait. Elle nous lavait, nous baignait et nettoyait les saletés de notre nez. Elle nous chantait doucement des airs tout en jouant avec nous et répétait notre nom avec une tendresse particulière. Elle nous protégeait sans cesse des dangers du feu et des accidents. En fait, nous ne serions pas en vie aujourd'hui sans ses soins constants. Tout ce que nous possédons et tout ce dont nous jouissons est dû à la bonté de notre mère. Elle s'est réjouie de notre bonheur et elle a partagé nos chagrins. S'inquiétant de nos moindres difficultés, elle aurait volontiers donné jusqu'à sa propre vie pour que nous puissions vivre. Elle nous a appris à marcher et à parler, à lire et à écrire, et s'est privée pour nous donner une bonne éducation et tout ce qu'elle avait de meilleur.


			Une mère regarde son enfant avec tendresse, le chérit avec grande dévotion et un amour inconditionnel, depuis sa conception jusqu'à sa mort. Ramener à l'esprit la bonté sans limite de notre mère actuelle nous fait réaliser l'attention aimante infinie que nous avons reçue de toutes les mères innombrables qui se sont occupées de nous depuis des temps sans commencement. Tous ces êtres sensibles ont été d'une si grande bonté !


			Développer le désir de rendre la bonté de tous les êtres mères


			Simplement se souvenir de la bonté de tous les êtres mères sensibles n'est pas suffisant. Seuls les plus insensibles et les plus ingrats ne verraient pas qu'il est de notre responsabilité et de notre devoir de rendre cette bonté. Nous pouvons rendre l'infinie bonté des autres en leur offrant présents matériels, plaisirs et autres bienfaits temporaires. Toutefois, la manière suprême de rendre l'infinie bonté que nous avons reçue est de conduire tous les êtres au bonheur insurpassable de la pleine illumination.


			Développer l'amour affectueux


			Le stade suivant du développement de la bodhitchitta consiste à regarder tous les êtres avec un amour affectueux. Cet état d'esprit se manifestera naturellement en résultat d'avoir longtemps médité sur les trois étapes précédentes.


			En général, lorsque nous voyons notre enfant, notre mari, notre femme ou nos parents, un sentiment d'affection qui nous réchauffe le cœur se manifeste naturellement en nous, et nous ressentons qu'ils nous sont chers. Mais une telle affection ne se manifeste pas lorsque nous voyons d'autres êtres sensibles, particulièrement ceux qui nous dérangent. Pour développer une vraie bodhitchitta, nous devons étendre ce sentiment chaleureux et le ressentir pour tout le monde. Si après avoir longuement médité de manière continue, notre esprit s'habitue à considérer chaque être avec affection et chaleur, nous avons alors réalisé cette quatrième étape du développement de l'esprit d'illumination.


			Développer la grande compassion


			La grande compassion est l'état d'esprit qui souhaite que chaque être, sans exception, soit libéré de toute souffrance. Si nous avons déjà développé un amour affectueux, qui réchauffe le cœur, et que nous l'avons étendu à tous les êtres vivants, alors, en méditant profondément sur la souffrance que les autres éprouvent, un sentiment de grande compassion se manifestera aisément en nous. Ainsi, la grande compassion a pour cause principale l'amour affectueux que nous avons développé antérieurement.


			L'esprit de grande compassion s'étend à tous les êtres sensibles, sans exception. Actuellement, nous nous préoccupons si profondément de nous-même que nous sommes incapable de supporter notre propre souffrance. Nous ne pouvons pas non plus supporter de voir souffrir nos parents, notre famille et nos amis parce que nous nous préoccupons également d'eux. Toutefois, lorsque nous voyons souffrir nos ennemis, nous nous réjouissons de savoir qu'ils souffrent. Pourquoi cela ? Parce qu'ils ne nous sont pas chers, nous ne nous préoccupons pas du tout d'eux. C'est cet esprit partial qu'il nous faut dompter et transformer. Pour cela, nous commençons par nous familiariser avec les quatre premières étapes jusqu'à ce que spontanément nous regardions tous les êtres comme nous regardons notre mère bienveillante. Ensuite, en nous souvenant de leur souffrance et de leur insatisfaction, nous faisons facilement naître en nous la grande compassion. Nous saurons que nous avons développé cette grande compassion si, confronté à un ennemi d'avant, le désir spontané que cette personne soit libérée de tout malheur se manifeste en nous. Comme il a été dit précédemment, nous serons incapable de développer cette grande compassion pour tous les autres avant d'avoir développé un amour affectueux à leur égard.


			Il existe deux traditions pour développer l'amour affectueux. Dans la tradition de maîtres indiens comme Tchandragomine et Tchandrakirti, l'amour affectueux est le résultat d'un approfondissement de la réalisation des trois premières étapes comme cela a été expliqué précédemment. Dans la tradition de Shantidéva, cette affection qui réchauffe le cœur est principalement développée grâce à la méthode de l'échange de soi avec les autres, comme cela sera expliqué plus tard.


			Il a déjà été mentionné que si nous faisons naître en nous un amour affectueux, qui réchauffe le cœur, pour tous les êtres et que, en méditation, nous dirigeons ensuite notre esprit sur leur souffrance, nous pouvons faire naître en nous l'esprit de grande compassion, souhaitant qu'ils soient libérés de leurs malheurs. Si en revanche nous portons notre esprit sur leur incapacité de jouir d'un bonheur pur, la manière dont ils sont privés de vrais plaisirs et de vraies joies, alors notre amour affectueux donnera naissance à ce que l'on appelle l'amour désirant. C'est le souhait venant du fond de notre cœur qu'aucun être sensible ne soit jamais séparé du bonheur et de ses causes.


			Développer l'intention supérieure


			Ayant pleinement réalisé la grande compassion, la pensée suivante apparaîtra alors : « Je vais moi-même assumer la tâche de libérer tous les êtres de la souffrance. C'est mon devoir et ma responsabilité personnelle. » Assumer personnellement la responsabilité de libérer tous les êtres sensibles de cette manière est appelé intention supérieure. L'intention supérieure peut être illustrée par l'exemple suivant. Si des promeneurs voient une enfant en train de se noyer dans une rivière, ils souhaiteront de tout cœur qu'elle soit sauvée. Mais si le père de l'enfant voit ce danger, il ne se contentera pas seulement de souhaiter que sa fille soit sauvée. Une puissante intention d'agir pour la sauver se manifestera en lui. Il pensera « je vais moi-même la secourir ». L'esprit des promeneurs est semblable à la grande compassion tandis que l'esprit du père est semblable à l'intention supérieure.


			Une personne qui a développé cette intention supérieure réalise rapidement que, bien qu'ayant un fort désir d'œuvrer pour la libération de tous les êtres sensibles, elle n'a pas le pouvoir d'accomplir cet objectif. Cette personne, tel un père handicapé ne pouvant répondre à l'appel au secours de son enfant, est incapable d'accomplir ce souhait altruiste. Une profonde réalisation de cet état de fait (l'incapacité d'agir conformément à nos souhaits) nous amène au résultat escompté de cette méditation, que voici.


			Faire naître en nous la bodhitchitta


			Par la contemplation et l'examen, nous découvrons que seul un être complètement parfait qui s'est éveillé du sommeil de l'ignorance, un bouddha pleinement éveillé, a le pouvoir complet de libérer les autres de leur souffrance. La clarté de cette vérité apparaît en pensant aux attributs nécessaires à un véritable libérateur des autres. Cet être doit avoir les quatre caractéristiques d'un être éveillé :


			(1)	Être libéré de toutes les obstructions empêchant la libération et l'omniscience


			(2)	Avoir une grande habileté pour libérer les êtres vivants de leur souffrance


			(3)	Avoir de la compassion pour tous les êtres vivants sans discrimination


			(4)	Aider tous les êtres vivants, que ceux-ci l'aient aidé ou non


			Dans ce monde, nous ne pouvons trouver aucune personne ordinaire possédant de telles qualités. Tout être qui possède ces quatre caractéristiques est ce à quoi les bouddhistes font référence lorsqu'ils utilisent le titre de bouddha. Dans le passé, de nombreuses personnes de pays orientaux ont acquis ce titre en développant des qualités suprêmes grâce à la méditation sur la voie mahayana. Mon espoir est qu'aujourd'hui des Occidentaux puissent également développer ces qualités précieuses et qu'ils parviennent, de la même manière, à la bouddhéité.


			En conclusion, lorsque la sixième réalisation, l'intention supérieure, a été développée, et qu'à la suite de cela nous reconnaissons que seul un bouddha doté des quatre qualités mentionnées précédemment a le pouvoir total de réaliser ce souhait pur, nous sommes parvenu au résultat attendu de cette méditation. La pensée continuelle de rechercher la pleine illumination de la bouddhéité, de façon à aider tous les êtres mères sensibles et à les sortir de la souffrance se manifeste dans notre esprit. C'est cela l'esprit d'illumination, la bodhitchitta, et toute personne qui fait naître en lui cet esprit est appelée bodhissattva.


			Comme Shantidéva l'a énoncé dans le verset précédent, il existe de nombreux types de bodhitchittas, mais toutes sont contenues dans les deux aspects suivants : l'esprit qui aspire et l'esprit qui s'engage (ou esprit qui entreprend). [16] Ces deux esprits peuvent être comparés, d'une part au souhait de se rendre quelque part et d'autre part au voyage lui-même. D'abord, l'esprit qui aspire à, ou souhaite, se rendre à la destination se manifeste, et cet esprit continue de se manifester tout au long du trajet. De la même manière, l'esprit de bodhitchitta qui aspire cherche à atteindre l'illumination pour le bien de tous les êtres sensibles, et cet esprit continue de se manifester jusqu'à ce que ce but soit atteint. Quant à l'esprit qui s'engage, il débute lorsque les vœux du bodhissattva ont été reçus. C'est à ce stade que nous nous engageons effectivement dans les pratiques conduisant à l'illumination, à savoir les six perfections et les autres vertus.


			Les deux aspects de la bodhitchitta sont stabilisés dans notre esprit en observant les préceptes et les vœux adéquats. D'abord, en présence d'un véritable précepteur ou de l'assemblée visualisée des bouddhas, nous nous consacrons à l'esprit qui aspire. À ce moment-là, nous promettons de ne jamais renoncer à cet esprit, mais de le maintenir fermement jusqu'à ce que nous ayons atteint l'illumination. Puis, nous prenons les huit préceptes suivants afin d'empêcher cet esprit qui aspire de dégénérer dans cette vie-ci et dans toutes les vies futures. Pour le bien de cette vie-ci, nous prenons l'engagement de :


			(1)	Nous souvenir des bienfaits de la bodhitchitta six fois par jour


			(2)	Faire naître en nous la bodhitchitta six fois par jour


			(3)	N'abandonner aucun être vivant


			(4)	Accumuler mérite et sagesse


			Quant aux quatre préceptes qui empêchent l'esprit qui aspire de dégénérer dans les vies futures, nous prenons l'engagement de :


			(5)	Ne pas tromper ni duper nos précepteurs ou nos guides spirituels


			(6)	Ne pas critiquer ceux qui sont entrés dans le mahayana


			(7)	Ne pas faire regretter aux autres leurs actions vertueuses


			(8)	Ne pas prétendre avoir des qualités, ne pas cacher nos défauts, sans une intention spéciale pure


			Lorsque l'esprit qui aspire est devenu solide et encourageant, le bodhissattva développe naturellement le désir de pratiquer toutes les perfections, les actions pures du bodhissattva. À ce stade, les vœux de l'esprit qui s'engage sont pris, là encore en présence d'un précepteur ou bien devant l'assemblée visualisée des bouddhas. À ce moment-là, nous nous engageons à observer tous les innombrables préceptes contenus dans la pratique des six perfections. Ces six perfections seront expliquées plus tard dans ce commentaire, et la cérémonie proprement dite pour prendre les vœux du bodhissattva sera expliquée dans le troisième chapitre.


			Lorsque l'ensemble complet des vœux du bodhissattva est pris, l'esprit de bodhitchitta qui aspire se transforme en l'esprit de bodhitchitta qui s'engage. Si tous les préceptes sont observés avec pureté, le bodhissattva se rapproche plus près encore de l'accomplissement de l'illumination suprême. Toutefois, si ces préceptes sont ignorés, violés et abandonnés, de lourdes conséquences négatives sont encourues, éloignant plus encore notre esprit du but. Une explication complète des dix-huit vœux racines et des quarante-six vœux secondaires du bodhissattva se trouve dans Les Terres du bodhissattva (Bodhissattvabhoumi en sanscrit) d'Arya Assanga, dans La Voie principale de l'illumination (Djang tchoub shoung lam en tibétain) de Djé Tsongkhapa, et dans le livre Le Vœu du bodhissattva.


			LES BIENFAITS DE LA BODHITCHITTA QUI ASPIRE


			Il a été dit que si nous offrons un univers empli de trésors aux êtres pleinement éveillés, le mérite créé sera vraiment immense. Toutefois, Bouddha Shakyamouni a dit que le mérite qui se manifeste simplement à partir de l'esprit qui recherche l'illumination pour le bien des autres est des milliers de fois plus grand que cela. Un tel esprit qui aspire surmonte les inconvénients et les entraves du samsara, et éclipse les qualités des pratiquants spirituels appelés auditeurs et conquérants solitaires, qui travaillent uniquement à leur propre libération. [17] Ces bienfaits sont immenses, mais un flot ininterrompu de mérite ne se manifeste pas à partir de l'esprit qui aspire de la même manière qu'à partir de l'esprit qui s'engage.


			LES BIENFAITS DE LA BODHITCHITTA QUI S'ENGAGE


			[18-19] Dès l'instant où les vœux complets du bodhissattva sont pris avec l'esprit intrépide, qui ne revient jamais en arrière sur sa tâche de libérer tous les êtres sensibles de leur souffrance et de les conduire à l'illumination, un mérite immense et inimaginable se produit. Le mérite d'un tel esprit est bien plus grand que celui qui se manifeste à partir de l'esprit qui aspire, et il se produit même lorsque le bodhissattva est en train de dormir, impassible ou apparemment ivre. Qui plus est, chaque action du corps, de la parole et de l'esprit effectuée par la personne possédant cet esprit qui s'engage devient la cause lui permettant finalement d'atteindre l'illumination la plus élevée et la plus parfaite.


			LES RAISONS DES BIENFAITS DE LA BODHITCHITTA


			Deux types de raisonnement établissent les immenses bienfaits de la bodhitchitta, le raisonnement provenant des écritures, et le raisonnement logique. Pour le premier raisonnement, [20] dans le Soutra demandé par Soubahou (Soubahouparipctchasoutra en sanscrit), Bouddha lui-même a énoncé la liste des nombreux bienfaits qu'il y a à développer la bodhitchitta. Pourquoi cet enseignement fut-il donné ? Pour persuader ceux qui avaient une inclination pour la voie hinayana (qui ne conduit qu'à sa propre libération de la souffrance) à suivre la voie mahayana (qui conduit à la pleine illumination pour le bien des autres).


			Le raisonnement logique qui établit les bienfaits de la bodhitchitta provient de l'observation que, de manière générale, nous pouvons avoir de nombreux types d'intentions vertueuses ou bénéfiques. Par exemple, une mère a une intention bienfaisante envers son enfant, et il se peut que nous ayons une intention bienfaisante envers les pauvres et les personnes dans le besoin. Mais l'intention bienfaisante d'un bodhissattva, dont la grande compassion s'étend à tous les êtres vivants, est beaucoup plus grande que dans le cas de ces exemples. La différence entre l'impulsion vertueuse d'un être ordinaire et celle d'un bodhissattva est comparable à la différence entre la largeur d'un ongle et l'immensité du ciel.


			Les immenses bienfaits insurpassables de la bodhitchitta sont illustrés par l'histoire suivante, tirée d'une vie antérieure de Bouddha Shakyamouni. On raconte que dans cette vie-là, Bouddha Shakyamouni avait créé beaucoup de karma négatif en se battant avec sa mère, et qu'il lui avait enjambé la tête alors qu'elle était allongée au sol, essayant de l'empêcher de partir. En résultat d'une si lourde action non vertueuse, il prit renaissance dans un état d'existence infernale. Dans ce règne créé karmiquement, il eut à endurer la souffrance continuelle et insupportable de se faire transpercer la tête. Il était entouré d'autres êtres qui connaissaient tous le même tourment. La vue de ces êtres en train de souffrir toucha le cœur du garçon. Sur son esprit se trouvait l'empreinte karmique d'une intention bienfaisante précédente et, lorsque cette empreinte se manifesta en réponse au tourment des autres, il fit la prière suivante : « Ce serait tellement merveilleux que tous les êtres sensibles soient séparés de toute douleur infligée à leur tête. Puisse toute cette souffrance mûrir en moi ! » Cette intention bienfaisante eut une telle puissance que tout le karma négatif qu'il avait accumulé en faisant du mal à sa mère fut complètement purifié. Il prit immédiatement renaissance dans un règne des dieux.


			[21] Shantidéva utilise comme échelle de comparaison l'exemple du mérite considérable produit à partir de la simple intention bienfaisante de soulager les autres de leurs maux de tête. Si le mérite provenant d'une intention aussi limitée est si considérable, [22] que dire des mérites illimités provenant de l'intention pure d'un bodhissattva. En effet, son intention, provenant de sa motivation de bodhitchitta, est de séparer tous les êtres sensibles de toutes leurs souffrances et de les conduire à l'état le plus élevé, l'illumination. Le bodhissattva agit non seulement pour procurer un bonheur temporaire aux êtres sensibles, mais également pour les conduire au bonheur ultime de la bouddhéité.


			[23] Notre père ou notre mère ont-ils la même intention bienfaisante à notre égard que celle du bodhissattva ? Les grands dieux Brahma et Indra ou même les sages ont-ils une telle intention bienfaisante ? Non. Il est vrai que notre mère et notre père bienveillants souhaitent dissiper notre souffrance temporaire et nous apporter un bonheur temporaire, mais il ne leur vient pas à l'esprit de nous souhaiter le sublime état de joie de la pleine illumination, la cessation complète de toute notre souffrance.


			En général, les êtres ordinaires comme nous, bien que nous soyons rempli de préoccupation de soi, nous nous efforçons d'atteindre seulement le bonheur temporaire de cette seule vie. Nous n'avons aucune intention d'atteindre l'état suprême de l'illumination, ni même le bonheur pour nos vies futures. Nous n'avons pas non plus l'intention de nous libérer des souffrances d'une renaissance infernale ni des souffrances du samsara dans son ensemble. [24] Si l'intention bénéfique d'être libéré de toute souffrance et d'atteindre l'illumination ne se manifeste jamais pour notre propre bien, pas même dans nos rêves, alors comment se manifestera-t-elle jamais pour le bien des autres ? Si nous n'avons nous-même pas le souhait de nous libérer du samsara, alors comment le souhait que les autres soient libérés du samsara se manifestera-t-il ?


			Si nous méditons profondément en considérant la souffrance constante à laquelle nous sommes soumis, nous pouvons développer le désir d'être libéré de tous les états insatisfaisants qui constituent le samsara. Ce désir d'être libéré est appelé renoncement. Si nous réfléchissons aux souffrances de ceux qui sont dans la même situation que nous, et que nous prenons conscience que tous les êtres sensibles souffrent partout dans le samsara, le souhait qu'ils soient également libérés se manifestera. C'est le développement d'une vraie compassion, qui conduit à faire naître en nous le souhait de la bodhitchitta.


			[25] La bodhitchitta est la source du bonheur pour tous les êtres sensibles. C'est la panacée universelle soulageant les autres de toute leur souffrance. [26] Comment pouvons-nous mesurer le mérite infini, insondable de cet esprit précieux, semblable à un trésor ? Existe-t-il une merveille comparable à la naissance de la précieuse bodhitchitta à l'intérieur de notre esprit ?


			Aider un autre être est certainement une grande pratique, mais pour être pure, notre intention bénéfique ne doit pas être mélangée, contaminée par l'attachement par exemple. Un grand mérite en résultera uniquement si l'intention est dépourvue de telles contaminations. [27] Il est dit que l'intention pure d'aider un seul être sensible est supérieure à d'immenses offrandes faites à une infinité de bouddhas. Que dire alors de l'intention bienfaisante d'un bodhissattva ? Avec une bodhitchitta pure, le bodhissattva désire séparer tous les êtres sensibles de la souffrance, et conduire chacun d'eux à la félicité immuable de l'illumination insurpassable.


			Pour comprendre l'étendue de l'activité d'un bodhissattva et prendre conscience de la puissance des résultats de sa motivation, nous pouvons considérer ce qui suit . Si nous avons une intention bienfaisante envers cent êtres humains, cent mérites seront alors produits. De même, si notre intention bienfaisante est dirigée vers mille êtres, mille mérites apparaîtront alors. Si cette intention bienfaisante est dirigée vers d'innombrables êtres, alors les mérites produits seront également innombrables. Ainsi, les fruits produits par la motivation de bodhitchitta sont illimités. Pourquoi cela ? Parce que la bodhitchitta a pour objet les innombrables êtres sensibles qui habitent l'univers.


			[28] On pourrait dire qu'un bodhissattva n'a pas besoin de dissiper les souffrances des êtres sensibles et de les conduire au bonheur parce que ces êtres le feront par eux-mêmes. En fait, les êtres ordinaires sont complètement ignorants de la loi des actions et de leurs effets. Ainsi, bien que tous les êtres désirent être libérés du malheur, ils se précipitent néanmoins tout droit dans ce malheur, en créant constamment et par ignorance de la non-vertu, la cause même de leur souffrance. De même, ils ne souhaitent que le bonheur, mais détruisent systématiquement la vertu, la cause du bonheur, comme si elle était leur pire ennemie.


			[29] En résumé, les êtres sensibles ne connaissent pas la méthode leur permettant d'atteindre la libération de toute souffrance. Ils sont privés de bonheur et toujours sous l'emprise de la douleur et du chagrin. C'est le bodhissattva qui, par le pouvoir de la précieuse bodhitchitta, dissipe leur souffrance et les conduit au bonheur. [30] Ainsi, où trouver une vertu comparable à la bodhitchitta, l'esprit d'illumination, qui dissipe la confusion de tous les êtres, élimine leur souffrance et leur confère une joie sans limite ? Où trouver un ami égal à la précieuse bodhitchitta qui accomplit tout bienfait et empêche tout mal ? Où trouver un mérite semblable à celui de l'esprit d'illumination ?


			LOUANGES ADRESSÉES À CELUI QUI FAIT NAÎTRE LA BODHITCHITTA


			[31] Dans ce monde, généralement nous respectons et faisons l'éloge d'une personne qui rend à une autre personne la bonté qu'elle a reçue d'elle. S'il en est ainsi, comment pouvons-nous même commencer à parler de la grande bonté du bodhissattva, cet être possédant une compassion infinie qui aide les autres, que ceux-ci lui aient apporté quelque chose ou non ? Animé par sa grande compassion, le bodhissattva aide tous les êtres sensibles inconditionnellement en les conduisant, par d'innombrables chemins, de la souffrance au bonheur. Est-il besoin de parler des louanges et de la vénération dues à cet être glorieux ?


			[32] Il se peut qu'une personne donne un peu de nourriture à des mendiants, suffisamment pour les rassasier une demi-journée. Même si cet acte de charité est accompli avec ressentiment et de mauvais états d'esprit, quelle est la réaction générale face à cette action ? Les mendiants sont reconnaissants et l'homme est loué par les autres qui disent « c'est un grand bienfaiteur qui a accumulé beaucoup de vertu ». [33] S'il en est ainsi, que dire alors des louanges et de la vénération dues au bodhissattva ? Tant que dure le samsara, ce bienfaiteur sans pareil s'efforce d'exaucer non seulement les souhaits temporaires des innombrables êtres sensibles, mais également le but ultime, leur accorder la félicité sans égale des êtres éveillés. Lorsque nous comprenons bien ces raisons, nous avons besoin de toujours développer le plus profond respect pour ces bodhissattvas. Simplement en nous réjouissant de leurs actions bénéfiques, nous accumulons un mérite sans limite.


			Certains se demandent peut-être ce que le bodhissattva fait pour pratiquer la générosité temporaire et ultime envers les autres. Il existe un grand éventail d'actions possibles parce que le bodhissattva agit toujours en fonction des différentes dispositions de chaque être. Parfois le bodhissattva aidera les autres en enseignant, parfois en leur apportant une aide matérielle et parfois en protégeant ceux qui sont en danger ou qui ont très peur. Les bodhissattvas très avancés sont capables de se manifester sous différentes formes selon les besoins des autres. En fonction de la situation et du besoin, il leur est possible de se manifester en tant qu'amis, aides ou même comme objets inanimés. Toutefois, la manière principale utilisée par un bodhissattva pour aider les autres est de leur enseigner le dharma, car c'est la véritable méthode permettant de conduire les êtres sensibles des souffrances du samsara jusqu'à l'état de l'illumination suprême. Pourtant, si certains êtres ne s'intéressent pas au dharma, le bodhissattva ne sera pas en mesure de leur enseigner. Ainsi, il se manifeste pour ces êtres selon leurs besoins temporaires.


			Ce récit des actions d'un bodhissattva peut paraître invraisemblable et il est possible qu'il soit difficile pour nous d'accepter tout cela pour l'instant. Mais, en nous familiarisant et en comprenant finalement le vaste dharma mahayana, nous réaliserons que les actions du bodhissattva sont véritablement comme cela. Nous avons donc besoin dans un premier temps d'écouter des enseignements du dharma, pour commencer ensuite à en comprendre et à en apprécier les qualités.


			Au Tibet, un lama nommé Pourtchog Djampa Rinpotché avait un disciple appelé Katchèn Yéshé Gyaltsèn. Ce disciple vivait sous la grotte de son enseignant et manquait souvent de nourriture et de vêtements. Un jour, un aristocrate vint voir Yéshé Gyaltsèn et lui offrit un sac de farine d'orge (tsampa), ainsi que du beurre. Le disciple se dit alors « je dois être une personne spéciale pour qu'un aristocrate m'apporte ces offrandes. »


			Le lendemain, Djampa Rinpotché donnait des enseignements. Au milieu de son exposé, il déclara « un de mes étudiants ne réalise pas le fait qu'un lama peut se manifester sous forme de tsampa et de beurre. » Puis, regardant directement Yéshé Gyaltsèn, il continua « cet étudiant pense que ces provisions lui sont offertes uniquement en raison de ses propres mérites. » Soudain, Yéshé Gyaltsèn réalisa que l'aristocrate ainsi que ses cadeaux étaient tous la manifestation de son guide spirituel, et un sentiment de foi et de grande dévotion se manifesta dans son esprit.


			Des histoires comme celle-ci ne sont toutefois pas faciles à recevoir pour de nouvelles oreilles. Il est donc possible qu'il soit difficile d'accepter de croire de telles choses. Si nous désirons savoir si une nourriture particulière est délicieuse ou non, le seul moyen c'est de la goûter. De même, c'est seulement en pratiquant les enseignements de Bouddha que nous pourrons comprendre les qualités du dharma. Pour l'instant, nous ne connaissons pas encore le goût du dharma mahayana, donc bien sûr, il est difficile de l'accepter. Mais si nous mangeons cette nourriture, nous en viendrons à en connaître le goût.


			Le travail ultime d'un bodhissattva est de conduire tous les êtres sensibles à l'accomplissement de l'illumination. Pour y parvenir, des préparations sont nécessaires. Si nous devions inviter un roi ou quelque haut dignitaire chez nous, nous ferions à l'avance des préparations élaborées. De la même manière, le bodhissattva désire accueillir tous ses invités, les innombrables êtres mères sensibles, au banquet de la bouddhéité suprême. Il se prépare à cela maintenant en recherchant la bouddhéité lui-même. Lorsqu'il aura atteint cet état noble, il sera capable de délivrer tous les êtres sensibles de leur souffrance et de les placer dans la félicité de l'illumination. Ainsi, le bodhissattva est notre plus bienveillant bienfaiteur, celui qui exauce tous nos souhaits, temporaires et ultimes.


			Arrivé à ce point, un doute peut se manifester. Si, comme il est dit, un bouddha a la capacité de délivrer tous les êtres de leur souffrance, pourquoi les innombrables bouddhas du passé n'ont-ils pas encore conduit tous les êtres à l'illumination ? La réponse est la suivante. Les bouddhas possèdent toute la sagesse, la compassion et les moyens habiles nécessaires pour conduire les autres à la bouddhéité parce qu'ils ont surmonté toutes les obstructions et toutes les limites. Toutefois, si les êtres sensibles de leur propre côté n'appliquent pas l'effort nécessaire, s'ils ne se préoccupent pas de suivre la voie que les bouddhas leur ont montrée, ils resteront coincés dans le samsara. Comme cela a souvent été dit, un bouddha ne peut pas retirer la souffrance et les perturbations d'une personne de la manière dont nous pouvons retirer une épine de la chair d'un autre. Sans un effort de coopération, rien ne peut se faire. Simplement compter sur un être pleinement éveillé n'est pas suffisant.


			Shantidéva continue en nous conseillant sur la manière de nous comporter vis-à-vis d'un bodhissattva. [34] Il cite Bouddha Shakyamouni qui déclara qu'un moment de colère dirigé contre un bodhissattva, ce bienfaiteur sans égal de tous les êtres sensibles, contamine l'esprit avec un résidu de non-vertu considérable. En résultat, nous demeurerons dans le royaume de la souffrance intense des êtres de l'enfer pendant autant d'éons que de moments de colère générés. [35] Toutefois, si nous faisons naître en nous un esprit vertueux envers un bodhissattva, la foi par exemple, les fruits de cette action seront multipliés plus abondamment encore que les résultats d'un esprit de colère. La colère envers un bodhissattva est des milliers de fois plus non vertueuse que la colère envers un être ordinaire, mais la foi en un bodhissattva produit bien plus de mérite que la foi en un objet ordinaire.


			La bodhitchitta possède tant de qualités et conduit à tant de résultats bénéfiques que le corps d'une personne qui a développé cet esprit suprêmement précieux est digne d'être un objet de nos prosternations. Dans l'une de ses vies précédentes en tant que bodhissattva, Bouddha Shakyamouni apparut sous la forme du roi Maitribala. Il était sage, charitable et très aimé de ses sujets, et sa renommée s'étendit rapidement très loin. Elle finit par atteindre la demeure de cinq démons cannibales. Ces derniers devinrent très jaloux des qualités du roi et, en résultat, ils complotèrent pour le tuer. Connaissant sa réputation de générosité, ils apparurent devant lui en demandant la charité. Le roi leur offrit immédiatement beaucoup d'or et d'argent, mais, au lieu de l'accepter, ils lui répondirent « cette offrande est inadéquate. Nous sommes cannibales aussi donne-nous s'il te plaît de ta chair et de ton sang. » Le roi consentit à cette demande macabre et, tout en leur donnant de son sang, il pria « À présent, je suis en train de les satisfaire avec mon sang. De même, puissé-je un jour les satisfaire avec un dharma pur pour les aider ainsi véritablement ». Plus tard, lorsque ce roi prit renaissance sous la forme de Bouddha Shakyamouni, ces cinq démons prirent renaissance comme ses premiers disciples. Après avoir entendu le premier exposé de Bouddha à Sarnath marquant le début de la première rotation de la roue du dharma, ces cinq disciples devinrent des arhats, atteignant la libération personnelle complète de toute souffrance. [36] Ainsi, les bodhissattvas rendent une joie et des bienfaits temporaires et ultimes même à ceux qui leur font du mal. Puisque ces bodhissattvas sont le fondement du bonheur de tous les êtres sensibles, il est adéquat de continuellement chercher refuge en eux.


			Il existe de très nombreuses pratiques mahayanas, du soutra comme du tantra, mais aucune pratique n'est plus importante que celle de la bodhitchitta. En suivant la voie du tantra, il est possible d'atteindre l'illumination en l'espace d'une courte vie. Toutefois, si nous n'avons pas développé la bodhitchitta, peu importe l'intensité et la durée de notre pratique, il sera absolument impossible d'atteindre l'illumination. Ainsi, ce serait une grande erreur de penser que puisque le tantra est la voie rapide de l'illumination, nous pouvons nous y engager immédiatement et oublier complètement de développer la bodhitchitta. Cette manière malavisée de pratiquer le dharma ne produira aucun résultat.


			Il est extrêmement important de suivre la voie spirituelle de manière correcte et progressive, sans omettre aucune étape. Entraîner notre esprit de cette manière, c'est suivre les exemples de grands pratiquants comme Milarépa, qui atteignit l'illumination en l'espace d'une seule vie. Milarépa dit un jour : « D'abord, j'ai craint les huit états d'asservissement. J'ai médité sur l'impermanence, sur la mort et sur les défauts du samsara. J'ai observé très attentivement la loi des actions et de leurs effets, et je m'en suis uniquement remis aux trois précieux et sublimes joyaux de refuge. Longtemps, je me suis entraîné aux deux méthodes pour développer la bodhitchitta. Plus tard, j'en suis venu à voir que tout ce qui apparaissait à mon esprit était dépourvu d'existence vraie et semblable à une illusion. Maintenant, je n'ai aucune peur de renaître dans les règnes inférieurs ». Cette méthode si bien structurée pour pratiquer devrait être notre guide lorsque nous suivons la voie du bodhissattva.


			Cela conclut « Les bienfaits de la bodhitchitta », premier chapitre du texte Trésor de contemplation, commentaire du Guide du mode de vie du bodhissattva de Shantidéva.
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